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BORDEAUX 
celes bureaux d'Aliénor» 

3 rue Lafayette 

N °  33 063 001 AH 

Sauvetage u rgent 

Marie-Ag nès GAIDON-B U N U E L  

U ne foui l le de  sauvetage u rgent ,  réal isée sur l 'emplace­
ment d'u ne cage d'ascenseur en janvier 1 991 , mit en 
évidence : 

-1 niveau de sol de  chaux, en fond de fou i l le ,  de la f in du 
1 e r-début du l i  ème siècle ap.-J . -C . ,  recouvert de couches de 
destruction, 

- 2 fosses-dépotoirs médiévales, 

- 3 pièces à vocation artisanale (travai l  du fer : forge ?) 
aménagées à la  f in du X IVè me-début du XVème sièc le .  
Cette activité du re jusqu 'au XVI Ième siècle.  

- Puis dans la seconde moitié du XVI I ème siècle , les murs 
sont arasés ,  les p ièces sont remblayées, le te rrain est n ivelé 
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pour asseoi r  un empierrement de galets (voie, cou r ou 
passage ?) . Deux ornières ,  distantes de  1 ,50 m, sont 
soul ignées par des galets de plus grosse tai l le .  L'orientation 
de ces ornières, ouest-est, subit un infléchissement dans la 
partie orientale de la  foui l le où elle devient ouesVnord-est. 

- Cet e mpierrement est perforé , entre les 2 o rnières, par le 
creusement d'un pu its, de forme ovalaire , au XVI I Ième 
sièc le .  

- Au XIXème s ièc le ,  la margel le du puits est récupérée,  le  
puits est comblé.  Un  mur nord-sud est construit au-dessus. 
Pour éviter un  affaissement du mur sur les remblais meu­
bles, une ancienne pierre de seuil est d isposée sur l'an­
cienne ouverture du puits. 
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Sauvetage programmé 

Dany BARRAU D 

La fou i l le de la rue Métivier à Bordeaux s'est déroulée du 1 5  
avril au 1 5  ju in  1 99 1 . C e  sauvetage a dû être réalisé en 
raison de la menace qui  pesait sur une partie de la parcel le ,  
des travaux de construction d'une sal le de restaurant sou­
terraine devant faire disparaître une centaine de m2 de 
terrain a rchéologique.  Situé à 50 m des quais antiqu es du 
port de Bu rdigala et à l ' intérieu r du castrum, ce secteur 
risquait de l ivrer d' importants vestiges d'époque gallo-ro­
maine et médiévale .  De plus, les l imites de l'occupation 
protohistorique n 'étant pas très bien connues dans cette 
zone , il apparaissait probable que des niveaux d'occupation 
antérieu rs à la conquête ro maine soient découverts. 

Deux zones de foui l les o nt été définies en fonction des 
caractéristiques du terrain et des projets architecturaux. La 
cave existant au 4 de la ru e M étivier ne faisant pas l 'objet de 
modification portant atte inte au sous-so l ,  seul un sondage 
de 2 m2 y a été prat iqué .  L'autre secteu r  a, quant à lu i ,  été 
l 'objet d'une foui l le , complétée par une rapide étude du bâti 
existant. 

Les principaux résu ltats de cette intervention ont permis de 
confirmer l 'organisation st ructurel le du parcellaire médiéval 
dont le  cadre est visiblement fixé depuis le X l lème siècle .  
Les modificat ions ultér ieures, redécou page notamment, 
s 'effectuent toujours dans le cadre du schéma primitif . Ainsi ,  
la parcel le d'origine qui  couvre en gros 1 20 m2 de superficie 
se transforme au XIV ème siècle en deux parties de 60 m2, 
ce qui correspond aux observations que l'on peut encore 
réaliser sur le cadastre contemporain pour ce qu i est de la 
tai l le des parce l les. Il semble donc que l 'on perd en super­
ficie ce que l 'on gagne probablement en é lévation .  

Une autre observation faite ru e Métivier vient conforter les 
résultats obtenus sur d 'autres chantiers bordelais. I l  s'agit 
de l'apparit ion dans le courant du XIVème siècle de cons­
tructions en dur réal isées essent ie l lement à l 'aide de pierres 
de lest récupérées.  

Aucune trace d'occupation antérieure à la conquête ro­
maine n'a pu être déce lée dans le sondage réal isé sous le 
sol de la cave.  Tout juste un niveau très argi leux (de 
remblais ?) contenant quelques fragments de céramique 

attribuables, sans cert itude, au premier Age du Fer. 

La première occupation, dans l 'état actuel de l'étude, sem­
ble être un sol de gravie r chronologiquement situable aux 
environs de 30 - 20 av. J . -C .  Un  habitat en torchis et arg i le 
crue lui succède au tournant de l 'ère. Après avo ir  connu une 
occupation re lativement b rève, i l  est détruit et laisse place 
à une rue bordée de port iques. Les niveaux de rue n'ont pu 
être foui l lés. Seuls trois pi l iers d 'un portique ont été déga­
gés. Cet axe urbain correspond tout à fait au schéma de 
trame u rbaine dont nous avions proposé une esquisse 
(Barraud ,  1 988) .  I l permettait de re l ier le forum de Burdigala 
au port antique de Bordeaux. Cette rue , bordée de porti ­
ques, a fonctionné comme tel le jusqu 'au l l lème siècle au 
moins ,  puis ensuite jusqu'au VI l  ème ou V l l lème siècle mais 
sans portique.  C 'est à part ir  du haut Moyen Age que la 
bande de circulation de la rue est progressivement grigno­
tée par des fosses-dépotoirs. Le parce llaire médiéval inclut 
le port ique ,  mais maintient l 'existence d'une ruelle sur le 
t racé de l 'ancienne voie antique.  Ce n'est probablement 
qu'à l 'époque moderne que des constructions transforment 
cet axe en impasse qui subsiste enèore de nos jours. 

La seule structure antique découverte en bordure de cette 
rue a été établie en entai l lant le rel ief. L'arrière de l 'édifice 
prend en effet appui sur le terrain naturel qui a été décaissé 
de manière à réal iser un bâti ment de plain-pied avec les 
quais antiques. C'est du moins ce que nous supposons au 
vu des cotes d'altitude très proches. La fonction de cette 
construction est mal défin ie .  Toutefois, l'absence de sols en 
tui leau au profit d'un sol de gravier mal damé ,  la tai l le des 
murs ,  le travail de décaissement opéré pour mettre la 
structure en parfaite l iaison alt imétrique avec les quais du 
port, incitent à voir dans cette structure un entrepôt d'une 
quarantaine de mètres de long. Son util isation aurait été 
continue jusqu 'au Vème siècle au moins. Par la suite, une 
partie des murs sont récupérés, les tranchées et le bât iment 
comblés avec des matériaux divers. Que lques fragments 
de céramique estampée paléochrétienne ont été observés 
dans ce remblai .  
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BORDEAUX 
La Miséricorde 

Ancien couvent des Annonciades 

N °  33 063 î 00 AH 

Sauvetage programmé 

Mar ie-Ag nès GAIDON- B U N U E L  

Une foui l le de sauvetage programmé (printemps 1 99 1 ) 
précéda la restructuration de la maison de la M iséricorde ,  
créée en 1 808 par  M arie-Thérèse de Lamouroux, dans le 
couvent des Annonciades, fondé en 1 5 1 9 , pour  la réalisa­
t ion de la futu re Di rection Régionale des Affaires Culturel les 
d 'Aqu ita ine.  

La foui l le concernait tro is  espaces distincts : le cloître , les 
terrains situés  au sud du cloître et l 'égl ise. 

Le c loître : 

Le projet des architectes prévoyait l 'abaissement du sol 
pour retrouver la hauteur  o rig inel le du mur bahut. 

Deux t ranchées perpendicu laires est-ouest et nord-sud et 
deux sondages ont donc été ouverts afin  de repé re r les 
niveaux en chronostrat igraphie .  

I ls ont fa i t  apparaître dans le  jardin du cloître : 

- une série de fosses re mplies de matériaux de construc­
t ion (ardoises, tui les à crochets .  tu i les canales , pierres 
calcaires,  blocs de schistes ,  galets de lest) , contemporai­
nes des phases successives de travaux de construction ou 
de restructuration du couvent (XV Ième au X IXème siècle) , 

- un socle octogonal en pierres calcaires qui  servit de 
support à une vasque ou à une cro ix au XVIème siècle. I l  fut 
repris au XVI I Ième siècle pou r  asseoir une cro ix ,  

- un enduit extérieu r  d 'étanchéité,  l issé, à base de tui les 
concassées très f inement et de chaux , de cou leur rose . l l  est 
réalisé à partir du n iveau ancien de circu lation du jardin .  

I l  a été possible de distinguer à l ' intérieur des galeries : 

- des sols de travail l iés à la construction des murs 
du cloître et des bâtiments adjacents (égl ise, logis, com­
muns . . .  ) ,  
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- 2 pavements success ifs du cloître des XVI-XVI Ièmes 
siècles (des bandes de carreaux de terre-cuite unis ,  de 
1 3  cm de côté, horizontaux,  encadrent des bandes de 
carreaux placés en diagonales) , 

- 2  fosses de sépultures du XVI I ème siècle, orientées est­
ouest dans la galerie occidentale .  Une seule a pu été 
foui l lée.  El le comportait les ossements de 3 individus dont 
2 étaient en connexion. Les inhumations étaient disposées 
en décubitus dorsal, sur une planche de bois , munie d'un 
dosseret, dans. un l inceul fixé par des épingles. Les mains 
étaient jointes ou cro isées sur l 'abdomen. Une al l iance en 
argent fut ret rouvée à l 'annu laire gauche de chacune des 
sépultures. Jonc simple ou demi-jonc, bordé d'un l iseré, la 
dernière portait gravé à l ' intérieu r  le nom de la défunte : 
ANNE FAIART. 

Pierre Coudroy de Li l le f it des recherches dans les Archives 
Départementales (série H Les Annonciades 7-8-9) et nous 
rapporte qu 'Anne Faiart ou Fayard ,  naquit en 1 586 de 
Pierre de Fayard ,  consei l ler au Parlement de Bordeaux ,  et 
de Jeanne Pichot. E l le prit le voi le des Annonciades en 
1 600 .  El le apparaît dans les reg istres de 1 606, 1 61 4 ,  mais 
en est absente en 1 624 et 1 626 .  Elle décéda donc entre 
1 61 4  et 1 624, 

- un pavement de  grosses dal les de pierre de 63 cm de 
côté et d'une épaisseur de  1 0  cm, disposé au-dessus des 
deux sols précédents en d iagonales au XVI I Ième siècle . 

Les communs : 

Le projet des architectes co mprenait la construction d'un 
bât iment neuf pour le Service Régional de  l 'Archéologie sur 
un n iveau de sous-so l .  Une fou il le de sauvetage fut réalisée 
sur 525 m2• 
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Un alignement de pierres sèches, o rienté nord-sud , semble 
indiquer une l imite de parce l le dans des niveaux de mise en 
culture romains tard ifs ( l l lème- IVème siècle) . I l  peut être 
mis en re lation avec un sol de chaux aperçu sous la galerie 
o rientale du cloître. I l n 'ex iste pas de t races d'une occupa­
tion mérovingienne que lconque contemporaine du couvent 
de femmes mentionné par la M arquise de Mai l lé ,  sous 
l 'actuel le égl ise Sainte-Eulal ie .  

Un bâtiment excavé est construit au XVème siècle au­
dessus d'une fosse-dépotoir du XIV ème siècle.  I l  est com­
blé brutalement au XVIème siècle lors de la construction du 
couvent des Annonciades .  

Les textes étudiés par Joël Perrin ( I nventaire) mentionnent 
la  construction des cuis ines,  du réfectoire ,  de commodités. 
Néanmoins ,  ces é léments n'o nt pas été pr is en compte lors 
de l 'élaborat ion du plan du couvent au XVI ! Ième s iècle . La 
fouil le avait donc pou r  but d'en retracer un plan et d'en noter 
les évo lutions. 

Le réfecto ire et la  cu isine étaient accolés au mur sud du 
c loître , dans le  pro longement l ' un  de l 'autre. Quatre 
pavements de petit carreaux de terre-cu ite un is de 1 3  cm de 

côté ,  puis de 20 cm de côté , se succèdèrent entre le XVI ème 
et le XVI I ème siècle . La cu isine était dallée de pierres 
rectangulaires , pu is e l le  fut pavée de petits carreaux de 
terre-cu ite . E l le  possédait une grande cheminée, adossée 
au mur sud puis encastrée au XVI I  ème siècle dans celui-ci . 
La plaque-foyer (8 briques posées de chant disposées en 
damiers) était défin ie par un  al ignement de grosses pierres 
calcaires. Sur son côté est, se t rouvait un évier bas dont les 
eaux étaient évacuées par une rigo le en pierre longeant à 
l 'extérieur  le mur sud. La partie o rientale de cette cuisine 
servait au stockage des denrées (traces de  placards) . Au 
sud de ces salles, un sol in de pierres sèches dél imitait un 
espace empierré . Il peut s'ag i r  d'un appentis en bois ou 
torch is et bois qui abritait un puisard aménagé dans le mur 
sud. Une canalisation de pierres provenait du cloître, traver­
sait la cuisine et longeait cet appentis en direction du mur 
d'enceinte de la vi l le .  Un texte autorisa sa création en 1 629.  
El le servit jusqu 'au XIXème siècle. 

Une série de fosses uti l isées comme dépotoirs ,  contempo­
raines de la construction des communs ou de leur util isa­
t ion, ont livré un mobil ier abondant qui pe rmettra de restituer 
une partie de la vaisselle des Annonciades. 
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BORDEAUX 
56, rue Permentade 

1 6  rue Bragard (Causserouge Il) 

N o  33 063 098 AH 

Sauvetage programmé 

Marie-Ag nès GAI DON- B U N U E L  

L e  programme immobi l ier d e  1 988,  portant s u r  les parcelles 
7 à 9 rue Causserouge,  1 2  à 1 4  rue Bragard, a été étendu 
en 1 991 aux parcelles 1 6  rue Bragard ,  54-56 rue Permentade, 
ainsi que cela était prévu init ialement. La foui l le de sauve­
tage programmé a couvert une su rface de 500 m2 corres­
pondant à l 'emplacement du parking souterrain de l ' i mmeu­
ble projeté . 

La fou i l le de cette année a mis en évidence des éléments 
comparables aux résu ltats de la foui l le de 1 988,  en préci­
sant certains points : 

- une série de grandes fosses d'extract ion de grave ou 
d 'argi le sur l 'ensemble du terrain ,  comblées d'abord progres­
sivement par des remblais entrecoupés de co lluvionnements , 
puis par des dépoto i rs à la f in du X l l l ème siècle-début du 
XIVème sièc le .  Ces fosses viennent s'ajouter aux précé­
dentes et montrent que le terrain servit de carrière . L'ab­
sence totale de structures l iées à une activité de potier nous 
incite maintenant à mettre ces fosses en relation avec des 
campagnes de co nstructions importantes au Moyen Age 
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( rempart X l lème-couvent des Ordres Mendiants au X l l lème 
siècle . . .  ) avant l ' implantation puis la fixation d'un parcellaire 
médiéval dans la seconde moitié du Xl l lème siècle .  

- au-dessus de ces fosses sont instal lées des structures 
constru ites sur sol in de pie rres avec des é lévations en 
torchis et bois et calages de poteaux al ignées sur les 
structures découvertes en 1 988 . Ces niveaux avaient été 
alo rs identif iés comme appartenant à un habitat privé. La 
présence sur le site de déchets de tabletterie, de scories de 
fer, de déchets de cannes de verrier, dans les sols en place 
et dans les fosses-dépoto irs nous permettent de penser que 
cet habitat se doublait peut-être d 'une petite activité a rtisa­
nale locale.  Cet habitat fut détruit par le feu comme les 
structures découvertes lors de la précédente campagne. 

- aux XVIème et XVI I èmes siècles, plusieu rs fosses­
dépoto i rs perforent les n iveaux dont une barrique en bois 
cerclée de fer qui servit peut-être de puisard dans un 
premier temps. 
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nd age 

Didier  COQUI LLAS 

Fréneau-Aubeterre est aujourd'hu i  un  l ieu isolé et désert 
dans le marais de Saint-Simo n,  à environ 1 1  km au nord de 
B laye . I l  se s itue sur  le rivage de l 'estu aire à l 'embouchure 
d 'un estey , aux confins de la co mmune de Braud-et-Saint­
Lou is ,  canto n de Saint-Ciers-sur-Gironde. 

La découverte du s ite  t ient aux caprices de la  nature .  Depuis 
plus de 30 ans,  la Gironde, par un  phénomène tout à fait 
natu rel, vient ronger le  bourre let alluvial. El le emporte des 
m3 de terre et de gros é léments d'aménagements côtiers. 
A Fréneau-Aubeterre , l 'estuaire met également au jour des 
t races d'occupation ancienne qu' i l  engloutit rapidement. 

Quelques cu rieux, puis le Cercle archéologique de Saint­
C iers-sur-Gironde ,  sont venus y puiser un matériel abon-

. dant dont l 'essentiel est présenté au musée de cette même 
vi l le .  Au premier abord, on remarque dans les col lect ions 
ainsi constituées un  bel ensemble d 'outi ls en s i lex attribués 
au Néol ithique f inal ,  ainsi que des pi lettes dites "à  se l " ,  
généralement datées d e  la Tène.  I l  faut signaler enfin une 
sér ie impressionnante de céramique de fabrication régio­
nale en exce l lent état de conservation .  Elles sont attribuées 
aux deux premiers siècles de notre ère. A cet inventaire , i l  
faut ajoute r l 'ex istence sur  place d'épaisses couches de 
terre rouge attribuées aux dépotoirs d'atel iers de potiers 
gal lo-romains. 

S i  l 'on joint à cela la position idéale du site à l 'embouchure 
d 'un estey, on peut imaginer un haut-l ieu de l 'occupat ion 
humaine et une zone de contact essentiel le entre l 'arrière­
pays et l 'estuaire. La G ironde const ituait alo rs une voie 
d'échange privi légiée. 

Dans le cadre de recherches sur  l 'occupat ion des l ittoraux 
estuariens,  le  but était de réaliser 2 so ndages et de relever 
les stratigraphies mises au jour  dans les coupes f ranches 
tai l lées par l 'estuaire.  Nous avions pour objectif , courant 
ju i l let 1 99 1 , de définir et de dater précisément chaque étape 
de l 'occupation. 

Nous pensions surtout éclaircir ce problème d'atel ier de 
potier ga llo-romain. Nous vou l ions cerner son rapport avec 
ceux plus au nord de Soubran et Petit-Niort près de 
M irambeau (Charente-Maritime) pu isque la céramique de 
Fréneau était exactement la même. 

Enf in l 'approche archéo logique devait apporter des élé­
ments sur l 'appréciat ion du niveau des eaux et sur l 'aspect 
du l ittoral à cet endroit . 

Quel que soit le sondage ou les niveaux étudiés , aucune 
trace néo lithique n'a été observée .  Les rares si lex décou­
verts étaie nt bruts et se t rouvaient dans des niveaux plus 
récents. 

En revanche ,  la grande révélation concerne l'occupation 
laténienne. Les épaisses couches de terre rouge (souvent 
plus de 0 ,50 m d 'épaisseur) rencontrées dans tous les 
sondages,  n'ont pas l ivré un  seul tesson de céramique 
gallo-romaine. A la place, nous y avons trouvé un maté riel 
daté de la f in du second Age du Fer, esse ntiel lement du 1er 
s iècle av. J .-C.  En fa i t ,  i l  s 'agit de restes de deux exploita­
tions de sel supe rposées.  

La cou leur brique de la  te rre s'explique par la forte concen­
trat io n de débris de céramiqu e liés au chauffage de la 
sau mure. Ces sols sont constitués jusqu'à 80 % de minus­
cules fragments de céramique et d 'argi le cuite. 

Tout le matériel caractéristique des exploitations du sel a 
été retrouvé : pi lette à sel  en forme de trompette à base 
ronde ou carrée ,  pi lette plus fine à l'extrémité plate égale­
ment ronde ou carrée ,  fragments d'auget pour  la cu isson de 
la saumure un iqu ement de forme cylindrique et divers 
autres éléments en argile cu ite probablement l iés au chauf­
fage mais dont nous ignorons bien souvent la forme et 
l 'uti l i té. 

A cela vient s'ajouter une abondante série de céramiques 
domestiques aimablement étud iées par Christophe S ireix. 
On y remarque une grosse quant ité d'urnes. Ce sont les 
seules formes décorées dont les motifs se résument à des 
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incisions ou des impressions .  S ig nalons également des 
écuel les à lèvre verticale et épaissie, mais surtout à lèvre 
rentrante dont certaines fo rmes sont caractéristiques du 1er  
s iècle av .  J . -C . : des gobelets à fond plus ou moins concave,  
des vases à provis ions,  etc . . .  Dans cet ensemble,  deux 
product ions se distinguent .  L'une a t ra it aux vases à pâte 
fortement dégraissée que l 'on trouve granu leuse au tou­
cher ; en général i l  s 'agit de vases non tou rnés. Au contraire, 
la  seconde est identif iable par sa céramique à pâte savon­
neuse. Cette dernière rassemble en majorité des vases 
tournés. 

Notons enfin la  découverte de fragments d'amphore italique 
de type Dresse! 1 . 

M algré la présence de toute cette céramique domestique ,  
aucune trace d 'habitat n 'a  été identif iée. 

Cette occu pation de la  f in du second Age du Fer s 'est 
avérée la plus riche dans tous les niveaux ,  tant en sondage 
que dans les coupes f ranches.  Elle occupe d'ai l leurs l 'es­
sentiel de la parcel le étudiée et déborde sur les parcel les 
voisines. L 'ensemble représente environ une superficie 
d'un peu moins 1 ha. 

Ceci nous a obligé à reconsidérer l 'occu pation gallo-ro­
maine. En fait ,  el le est pratiquement absente des so ndages 
et n 'a été sig nalée que dans les coupes franches laissées 
par l 'estuaire . L'occupation antique est indén iable mais ne 
semble pas se  s ituer  exactement à l 'endro it de la fou i l le .  En 
effet , le  niveau observé paraît s 'attacher à une zone de 
c irculat ion .  En  fa i t ,  le véritable s i te antique est aujourd'hui  
détruit. I l  se  t rouvait sur  le  t iers de la  parcelle complètement 
emporté par la G ironde .  

Le  matériel recuei l l i  dans le niveau antique se compose de  
matériaux de const ruction : calcaire, tu i les à rebords. I ls  
sont acco mpagnés d 'un peu de céramique : tessons de 
s ig i l lée ,  oenochoé, t ripode et autres formes de céramique 
commu ne ainsi que de fragments de ve rrer ie .  

La mei l leure datation est encore don née par le  matériel 
recuei l l i  durarit ces dern iè res décennies .  La céramique bien 
datée laisse envisager u ne occu pation de la f in du 1er  siècle 
juqu'au début du l lème s iècle ap. J . -C.  -au plus tôt vers 50 
ap. J . -C . ,  au plus tard vers 1 50 ap. J . -C . - .  

5 4  

L'idée d 'un ate l ier de potie r  semble désormais i l lusoire. La 
possibi l ité d 'un habitat n'est pas à écarter mais cel le d'une 
zone d'entrepôt est fo rt probable. El le expliquerait ainsi la 
forte concentration de vases à l 'état neuf, en particu l ier 
d'oenochoés découvertes en l ignes régu l ières et paral lè les. 
L'existence d 'une épave dans l 'embouchure de l 'esley n'est 
pas impossible non plus.  Il pou rrait s'ag i r  d'une zone de 
stockage de produits de l 'arrière-pays destinés à l 'exporta­
tion par la G ironde .  Ce serait envisageable pour les produc­
tions céramiques de Petit-Niort et Soubran (en particu l ier 
les oenochoés) . 

En revanche ,  aucun matérie l postér ieur au l i  ème s iècle ap. 
J .-C.  n'est signalé. Le s ite semble alors abandonné. 

Les derniers témoignages d'une éventu el le occupation se 
résument à quelques fragments de céramique médiévale 
ou moderne découverts en surface . Il faut également men­
tionner l 'ex istence de tro is fosses postérieures au n iveau 
antique et venues perturber la stratig raphie ancienne. Nous 
n'avons aucune idée sur leur datation ni sur leur uti l ité. 

Tous  ces niveaux archéo log iques en place se sont avérés 
d'excel lents témoins de l 'évolution du niveau marin. I ls ont 
bien répondu à notre attente et ont apporté que lques 
ind ications concrètes sur les hauteurs de l 'eau à la fin de 
l 'Age du Fer et durant le Haut-Empire. 

Ceci nous a permis de reconstituer part ie l lement l 'aspect 
ancien du marais du Nord-Biayais .  I l  faut vraisemblable­
ment imaginer une sorte de baie marine installée dans un 
ancien bras mort de la G ironde .  De tel les conditions expli­
quera ient les facil ités de t ransport et de déplace ment entre 
l 'arriè re-pays et l 'estuaire . Le bou rre let al luvial ,  mais aussi 
quelques petites î les, constituaient un  immense port naturel 
qu ' i ls protégeaient des intempéri es de l 'estuaire g irondin. 
I ls servaient aussi de point d 'appui à l 'occupation humaine . 

Fréneau-Aubeterre est donc un  s ite très riche et mériterait 
une étude plus approfondie .  
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N °  33 1 86 00 1 AP 

Sauvetage urge nt 

Alain T U R Q  

Des travaux d'aménagement en vue  d e  la transformation 
d'u n abri sous-roche en bergerie a permis la  découverte 
d'u n gisement préhistoriqu e .  La petite cavité formée au 
niveau d'un joint de strate dans les formations du calcaire de 
Casti l lo n ,  s'ouvre sur  le versant nord-est d'un vallon tribu­
taire de la Durèze , aff luent gauche de la Dordogne, quel­
ques centaines de mètres en amont du confluent. 

Le remplissage archéologique est peu épais (moins d'1 m) 
et se compose de 3 ensembles qui sont de haut en  bas : 

- hu mus  et remanié ,  

- en comblement dans  des  fosses qu i ,  par  endro it ,  attei-
gnent la roche-mère, une couche brune rougeâtre compo­
sée en grande part ie d'argi le de décalcification du calcaire 
du sommet du plateau . El le l ivre un peu de matériel 
néol ithique ainsi  que des restes humains . Ceux-ci appar­
t iennent probablement à une ou des sépultures malheureu­
sement en grande partie remaniées par les animaux. 

- couche brun-blanchâtre renfermant de nombreux élé­
ments calcaires fortement altérés, souvent présents sous 

forme de «fantômes •• . El le renferme une importante couche 
archéologique au rignacienne.  La faune est dominée par le 
Cheval et le mobil ier archéolog ique se compose de quel­
ques é léments de paru res (craches de cerf) , d' industrie 
osseuse (fragments) et d'un abondant matériel l ith ique.  
Celu i-ci est fa i t ,  en grande partie ,  sur  des galets de s i lex 
provenant des al luvions de la Dordogne et à part ir  de silex 
calcédonieux issus des formations tertiaires environnantes .  
L'outi l lage ,  assez bana l ,  est  caractérisé par  un très grand 
nombre de grattoirs (60%) , dont un type particu l ier, les 
gratto irs «Caminade,  qu i représentent à eux seuls 25%. La 
présence de ces derniers est à sou ligner dans la mesure où 
ce type d'outi l  n 'était pour l ' instant connu que dans quelques 
sites au rignaciens du bassin hydrographique de la Dordogne, 
plus exactement en Périgord : Caminade, Maldidier et Le 
Flageolet. Enfin ,  sou l ignons qu 'ici les os ont servi de com­
bustible . 

Le déblaiement de la cavité a malheureusement entraîné la 
destruction d'une grande part ie du site dont l'extension ne 
devait pas dépasser une vingtaine de m2. 
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Sauvetage pro grammé 

J u l ia ROUSSOT- LARROQ U E  

Calendrier  des o pérat ions et condit ions 
matériel l es : 

Le chantie r nord de La Lède du Gurp (secteur  tumulus et 
enclos à fossé) est resté ouvert en cou rs d'année.  Le 
secteu r  médian a été rouvert à la f in du mois de ju in et on y 
a travail lé à ple in ,  en équipe complète jusqu'en septembre . 
Comme chaque année , la première opération y a été 
l 'enlèvement à l 'aide d 'un  engin mécanique des sables 
duna ires amoncelés. La fouil le a porté sur près de 300m2 
dans le secteu r médian, plus la surface foui l lée dans le 
secteu r  nord, de l'o rdre de 5 0 m2. A la f in de  la  campagne,  
le secteur  médian a ensu ite été recouvert selon la procé­
dure habitue l le .  La foui l le planimétrique a été privilég iée,  en 
donnant au décapage l 'extension maximum envisageable 
compte tenu des possibi l ités matérie l les .  Les travaux ont 
porté su r le secteur  médian et sur  le secteur nord. 

Le sauvetage prog rammé de La Lède du Gurp a bénéficié 
de crédits d 'Etat de fonctionnement ,  d 'équipement et d 'ana­
lyse. La commu ne de G rayan-et-L 'Hôpital , propriétaire du 
site ,  a accordé son autorisation pour les fou i l les et nous a 
généreusement fait bénéficier d 'un hébergement gratu it au 
Camping municipal du Gurp pou r  toute l 'équ ipe de foui l le 
du rant la campagne d 'été ,  ainsi  que du prêt gratu it de gîtes 
ru raux pou r  une partie des travaux effectués hors saison. Le 
département de la G ironde a fourni une aide substantie l le 
dont les bénéficiaires ,  Patrick Berna!, Vincent Vanderhaegen 
et Frédéric Baengh i ,  sous la  direction de Ju lia Roussot­
Larroqu e ,  ont été occupés à la log istique et l 'équipement du 
chantier et à l 'encadrement des 41 fou i l leurs bénévoles. 

Les résu ltats : 

Dans le secteur médian , la zone ouverte couvre une su rface 
en L d 'un peu moins de 300 m2, la partie centrale étant 
occupée par les eaux du marais et le sable que l 'engin 
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mécanique n'a pu évacue r, auquel s 'est ajoutée une qua­
rantaine de m3 de sables provenant du dégage ment manuel 
de la zone à foui l ler ; el le est comprise entre les l ignes H 1 0-
1 1 /AA 1 0- 1 1 (+ 40 cm en x) , H 1 0- 1 1 /H 32-33 ; AA 1 0-1 1 /AA 
1 8- 1 9 ;  AA 1 8- 1 9/N-0 23-24; M-N 23-24/M-N 32-33, et H-L/ 
M 32-33. 

Après enlèvement des sables morts à !"aide d'un engin 
mécanique (chargeur à godet large ,  sur  pneus) , un net­
toyage manuel à la pel le a été nécessaire. Au début de la 
campagne de 1 99 1 , les niveaux du Bronze ancien et moyen 
(c. 4 a et 4 b) avaient été enlevés sur la plus grande partie 
du secteur médian ; restaient à fou i l ler de ces niveaux le 
secteur  H-M 29/30 à 3 2/33 (cf i l l . ) , ce qui a été fait en priorité. 
Ensu i te ,  l a  be rm e  la issée en  p lace co mme repère 
stratigraphique en 1 990 le long du fro nt ouest ,  de H 1 1 -F 1 3  
à G 32 ,  a été foui l lée,  depuis l a  couche 2 c (premier Age du 
Fer) jusqu'au sommet de la  couche 5 (Néol ith ique final) . 

Plusieurs coupes ont été relevées à cette occasion. 

La coupe ou est (secteur  H 1 2/1 3) a été entreprise en 1 990 
et cont inuée en 1 99 1  ; elle a été poussée jusqu'à 3 m de 
profondeu r. El le a permis d' ind ividual iser jusqu' ici une sé­
quence détaillée de niveaux archéo logiques, du Méso lithique 
à l'Age du Fer. La part ie profonde de la coupe a atteint 
d 'épais n iveaux fortement cryoturbés, certainement anté­
rieurs au Tardiglaciaire. 

La coupe nord-sud selon G-H 29-32  (sud du secteur mé­
dian) a trave rsé les niveaux du Néo l ithique f inal (5 a à d) , du 
Néol ith ique récent (6 a et b) , du Néol ithiqu e moyen (7) et du 
Néol ithique ancien (8 a-b-c) . Dans ce secteur,  ces niveaux 
sont à peu près horizontaux dans le sens nord-sud, et leurs 
l imites sont faiblement ondulées. On remarque particu lière­
ment le développement des sables noirs tou rbeux (ensem­
bles 7 et 8 ) et la claire dist inction stratigraphique des trois 
niveaux de Néol i thique ancien (8 a ,  8 b, 8 c) déjà reco nnue 
dans le secteu r sud. 
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La coupe est-ouest selon H32/33-L32/33,  sagittale, perpen­
diculaire à la précédente a été reprise de G32 à K32 pou r  
servir de gu ide à la fou i l le en planimétrie d es  niveaux 5 a­
c et 6 a de ce secteur. 

La coupe est-ouest selon J 1 0/1 1 à AA 1 0/1 1 relevée de 
J 1 0/1 1 à T 1 0/ 1 1 en 1 990 ,  a été pro longée en 1 991  jusqu'en 
AA 1 0/1 1 (x = 40) , so it en tout une longueur de 1 8  m .  I l  s 'agit 
d'une coupe partie l le ,  de l'Age du Fer au Néol ithique f inal . 

La coupe nord-sud selon AA 1 0/1 1 à AA 1 8/1 9 ,  au nord est 
du secteur médian , perpendicu laire à la précédente,  a été 
dressée et relevée .  

La coupe nord-sud du sondage se lon L25-26.  En L 25-26, 
dans une zone basse du chantier, un  sondage de 2 m sur  
1 a été poussé jusqu 'à 2 , 1 0  m de profondeur sous le 
sommet de la c. 4 a (Bro nze moyen) . I l  a traversé une suite 
de dépôts alternativement argi leux et tourbeux, ou sablo­
tourbeux ,  et s 'est arrêté sur un niveau renfermant des bois 
t ravai l lés .  Après relevé , i l  paraît possible de replacer ces 
n iveaux dans la stratigraphie générale du site, sous réserve 
de vérification u ltérieure , bien entendu . 

La fou i l l e en p lani métrie : 

• Les couches 2 d à 6 a : 

Sur une trentaine de m2 restaient à fou i l ler des niveaux des 
âges des métaux ,  du Bronze moyen (c. 4 a et b) au premier 
Age du Fer (2 d) , mais c'est surtout sur les niveaux 5 b à d 
(Néol ith ique f inal) décapés sur près de 300 m2 cette année, 
que porte l 'essentiel des résu ltats des fou i l les de 1 991  à La 
Lède du Gurp. Quant à la c. 6 a ,  el le n'a été atteinte que sur 
une surface restre inte, étant apparemment absente de 
toute la  zone haute du secte ur  médian. 

Toujours pauvre en vest iges, la c .  5 a (Bronze ancien ou 
Néol ith ique f inal )  n'a pu faire l 'objet d'une attribution plus 
précise .  

La c .  5 b campaniforme a l ivré des vestiges campaniformes, 
céramique typique et industrie l ith ique .  

La  découverte d'un niveau d 'occupation campaniforme à La 
Lède du Gurp présente un grand intérêt . Les traces d 'occu­
pation campaniforme reconnues sur la côte at lantique pro­
viennent le plus souvent de mégalithes ,  de niveaux d 'occu­
pat ion mélangés, ou de dépôts de faible surface , gé nérale­
ment non strat if iés.  Ici , les vestiges sont répartis sur plu­
s ieurs centaines de m2 . I ls ne sont pas mêlés à des vestiges 
d'autres cultures du Néo l ithique f inal .  Ce niveau campa­
niforme (5 b) est clairement séparé du niveau artenacien (5 
d) ,  avec interposition d'un niveau distinct (5c) .  Contrairement 

à une opinion assez répandue ,  ici les deux occupations 
artenacie nne et campaniforme n' interfè rent pas mais 
paraissent se succéder dans le temps. 

• C. 5 c. (Néolithique final indéterminé) : 

Ce niveau , individual isé dans la stratigraphie , n'a pas à ce 
jou r livré d'éléments caractéristiques qui préciseraient son 
attribution culture l le .  En revanche ,  en M-0 1 1 - 1 3 , vers la 
base de la c. 5 c, ont été mis au jour des bois de faible 
diamètre , écorcés, al ignés à peu près selon des l ignes 
paral lèles distantes de 0 ,40 à 0 ,50 m environ,  sur une 
longueur de 2,20 m, bois dont la d isposition générale nord­
est/sud-ouest semblait intentionnel le (cf. i l l .  5 ) .  Pour le 
moment, la destination de cette structure de bois n'apparaît 
pas clairement. 

• C. 5 d. Néolithique final, culture d'A ttenac : 

Cette couche n'a été fou i l lée cette année que sur une partie 
seu lement de la su rface décapée .  Le mobil ier recuei l l i  est 
néanmoins typique de la  cu ltu re d'Artenac, déjà reconnue 
précédemment dans le nive au correspondant, 5 d ,  du 
secteur sud. 

• C. 6 a.  Néolithique récent, Culture de Peu-Richard. : 

Absente de la part ie haute du secteu r médian, fouil lée donc 
sur une surface restre inte ,  cette couche n'a fourni que peu 
d'éléments typiques.  

• La banquette ouest. 

Sur le front de mer, dans la part ie menacée d 'effondrement 
a été foui l lée en 1 991  une banquette occupant en partie les 
mètres D-F 1 7  à 26a. Cette foui l le a donné accès sur une 
surface très restreinte aux niveaux inférieurs : c .  7 Néolithique 
moyen, c. 8 a ,  b. c. Néolithique ancien, c. 9 et 1 0  (Mésolithique 
sauveterrien) , c .  1 1  (Mésolithique sauveterrien) . 

Un des résultats les plus marquants de cette opération a été 
la mise en évidence de deux sols superposés à piétinement 
d'animaux. L'un appart ient au Néol ithique ancien cardial ; 
l 'autre , du Mésolithique (Sauveterrien) , déjà reco nnu en 
partie en 1 990,  a été dégagé cette année sur p lusieurs 
mètres de long (traces d'aurochs, de cerf et de sanglier, 
imprimées dans un sable argi leux) .  

En 1 990 ,  un  dégagement l imité au secteur nord avait permis 
de mettre au jour une première structure , et un tumulus en 
partie détruit, dont la  foui l le a été pou rsuivie en 1 991 . 

Le tumulus est fait de sables noirs , sur un niveau de base 
de sables blanchâtres ,  stéri les .  La hauteur  conservée est 
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d'un peu moins de 1 m ; son sommet plat est arasé ; son 
d iamètre o riginel est diff icile à évaluer  précisément , l 'Océan 
l 'ayant en part ie détruit, i l  est est imé à 6 m environ .  La foui l le 
a été menée selon la méthode des quadrants ,  laissant 
d'abord comme témoins 2 bermes o rthogonales de 0 ,40 m 
de largeur, o rientées est-ouest et nord-sud, ces dernières 
décalées par rappo rt au centre . Su r toute la su rface foui l lée 
du tertre,  à la base du sable noir ,  au co ntact du substrat ou 
à quelques ce ntimètres au-dessus ,  reposaient des galets 
de quartz et de s i lex ,  ces dern ie rs souvent b rû lés ,  sans 
o rganisation apparente .  Une minuscule urne complète du 
premier Age du Fer avait été découverte en 1 990 dans le 
quadrant sud.  En 1 99 1 , dans le quadrant sud-est, ont été 
mises au jour deux petites fusaïo les .  ou g rosses perles 
subsphériques ,  en  argi le peu cuite et des tessons du 
premier Age du Fer. 
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• Le fossé. 

L'extension de la fou i l le vers le nord a révélé la présence 
d 'un fossé, dont le fond s' inscrit en gris sombre sur les 
sables b lancs de base. Contrairement à ce qu'on aurait pu 
croire, le t racé de ce fossé ne su it pas le contour  du tu mulus, 
mais paraît le recouper. Un décapage plus large (50 m2 
environ) a été entrepris pour su ivre ce fossé . Dans la  zone 
dégagée jusqu' ici ,  son tracé , d 'orientation nord-ouest-sud­
est, est sensiblement recti l igne (cf . plan) . Sa nature et sa 
destination n'ont pu encore être é lucidées. On songerait à 
un enclos protohistorique,  à moins qu' i l  ne s 'ag isse d'un 
élément du parce llaire dont nous avons re levé les traces 
immédiatement au nord du s ite . On notera la présence d'un 
fantôme de bois travai l lé (pieu) en  travers du fossé ,  au 
niveau du vieux sol .  D'autres bois, souvent en mauvais état, 
ont été repérés au sud-est du tumu lus .  

La réunion de ces  structu res sur  une surface restreinte 
établit qu'au premier Age du Fe r cette aire septentrionale a 
été consacrée à des act ivités rituel les et/ou funéraires, 
tandis que le secteu r  médian et le secteur sud étaient voués 
à des activités domestiques et artisanales, comme la fabri­
cation du sel par exemple. 
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MONTAGOUDIN 
Eglise 

N o  33 29 1  001 AH 

Sondage 

Marie-Noël le  NACFER 

L'égl ise s'é lève au-dessus du vi l lage ,  au sommet du coteau 
dominant la Garonne .  E l le est entou rée par son cimetière 
encore en activité aujourd'hui .  

Trois sondages ont été réal isés, le premier sur la face nord 
et les deux autres sur  la face sud de l 'égl ise. 

Le sondage 1 ( 1 , 1 0  x 0 , 60 m),  réal isé su r la  face nord au 
droit de la baie, a été mené jusqu'à la base de la fondation, 
soit  à une profondeur de  1 m par rapport au niveau actuel  
du so l .  La base de la fondation repose sur une argi le vierge .  
Aucun vestige archéo logique n'a été vu dans ce sondage .  

Le sondage 2 ( 1 , 1 0  x 0 , 60 m)  a été implanté sur  la face sud 
de l 'édifice , sur  la  moitié est de l 'é lévation .  

Dans ce sondage, on  a rencontré à 0 ,26  m sous la su rface 
actuel le un mu r orienté est-ouest de 0 ,60 m de large,  bâti en 
petit moel lons et l ié  au mortier. 

Le sondage 3 (1 ,55 x 1 ,05 m) a été implanté également sur 
la face sud de l 'éd if ice. 

Dans le sondage 3, à 0 , 1 0  m sous le niveau de ci rcu lation 
du cimetière, un second mur a été vu. Celui-ci est orienté 
nord-sud. Comme le précédent ,  sa largeur est de 0 ,60 m , 
il a été suivi sur toute la longueur du sondage,  soit 1 , 1 0  m. 
Sa construct ion est identique au premier. 

Un  morceau de tui le à rebord a été trouvé dans le même 
sondage.  

Etant donné la présence de structures bâties dans les 
sondages 2 et 3 ,  les invest igations ont été stoppées rapide­
ment afin  de ne pas compromettre les données d'une fou i l le 
u ltérieu re . 

Le modu le et la construct ion des murs font penser à des 
vestiges de l 'Antiquité. Lors d'une vis ite précédente, quel­
ques tessons de poteries avaient été ramassés dans le 
cimetière qui  sont rattachables à la  même période . 
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PRECHAC 
Château de Cazeneuve 

N °  33 336 001 AH 

P rospection thématique 

Joël le  B U R N O U F  

Lorsqu 'el le apparaît dans les textes a u  début d u  XIVème 
s iècle, la seigneurie de Cazeneuve appartient à la famil le 
d 'Albret mais on ignore depuis quelle époque e l le est 
passée dans cette fami l le .  Elle s 'étendait alors sur les 
paro isses d ' l nsos , Préchac et u ne partie de celle d 'Uzeste 
( I l lon) mais, au XVI I I ème siècle, la seigneu rie d 'Uzeste 
comprenait le château d ' I l lon et s 'étendait même sur la 
partie de la paro isse de  P réchac située  sur  la rive droite du 
C iron .  La paroisse de Cazal is découpée dans celle de 
P réchac au profit des Hospitaliers bénéficia d'un statut 
particul ier et d 'ai l leurs mouvant. 

C 'est le 1 4  août 1 250 ,  à l 'occasion de l 'hommage prêté par 
Amanieu VI d'Albret à Gaston de Béarn, qu'i l est pour la 
première fois question du château de Cazeneuve situé dans 
" l 'honneur du château de Bazas» ( E  1 88 ) .  Remis pour 2 ans 
à Henri I l l  (4 déc. 1 253) , (R .G .  1 ,  no 221 0 ,  22 1 2 ) ,  il est encore 
mentionné en 1 294 (E 1 9) et 1 350 (E 36) . Or, dès la 
première moitié du X l l lème siècle ,  sinon plus tôt, le château 
fut accosté d 'un bourg - des burgenses sont attestés en 
1 241 - qu i  fut entou ré d 'une puissante murai l le ; au plus 
tard au mil ieu du XIVème s iècle Charles I l d 'Albret ( 1 4 1 5-
1 4) se qual if ie ainsi de do minus ville et castri Casa nove (Les 
Castelnaux . . .  ) .  I l  ex istait dans ce vi l lage des tours apparte­
nant à des cheval iers vassaux des Albret : cel le de Lusignan 
était encore visible au XV I ème siècle (Arch .  Cazeneuve ) .  La 
désertion du vil lage qui  avait peut-être co mmencé dès la fin 
du XVème siècle,  une fois la paix revenue ,  se produisit 
probablement au moment des guerres de rel igion. Bien 
qu'en 1 595 i l  soit encore question d 'un  capitaine et gouver­
neur de la «Vi l le et du château )) , on peut se demander si , à 
cette époque ,  il restait de nombreux habitants dans le 
v i l lage.  En 1 693,  en tout cas, i l  n 'est plus question que des 
«Chasteau, autrefois vil les, tours, fossés,  basse-cour» .  

Descr i pt ion : 

Le s ite de Cazeneuve est installé à l 'extrémité d'un banc de 
rochers ta i l lés à pic su r la rive gauche de  la rivière ,  à sa 
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confluence avec le ruisseau de Homburens.  Pour autant 
que le laisse deviner l 'examen du site , t rois châteaux au 
moins se so nt succédé sur une assiette qui atteignit 230 m 
de long pou r  1 35 m de large ,  au plus.  

La première fo rteresse qui n'a été que part iel lement oblité­
rée par les constructions u ltérieu res est encore parfaite­
ment visible (A) . C 'est un tertre de plan grossièrement 
circu laire de 10 m de haut environ ,  pour un diamètre de 30 m 
environ à la base , en forme de tronc de cône ,  au sommet 
plat. Des l ices de 3 à 4 m le séparent, à la base , du Ciron et 
du Honburens . Cette motte (?) - sous réserve d'une 
exploratio n archéologique - paraît bien résu lter pou r  l 'es­
sentiel d 'un aménagement de la pointe de l 'éperon dél imité 
par les deux cou rs d'eau et non d 'un remaniement et d'un 
t ransport de te rre . Les seuls apports doivent provenir du 
creusement d'un large fossé en forme de caval ier parfaite­
ment visible encore dans la cour intérieu re du château. Il est 
vraisemblable qu'une «basse-cour» se développait en avant 
de la " motte •• ; le tracé encore visible dans les murs 
extérieurs du château actu e l  reprend sans doute les l imites 
de la basse-cou r. Au cours des premiè res années du 
XIVème siècle , Amanieu V i l  d 'Albret fit reconstru ire ou ,  du 
moins , remanier profondément le château . Nous n'en avons 
certes pas de preuves formelles ; mais, aussi bien l 'h istoire 
générale de la famil le que les interventions -attestées 
ce lles-ci- d 'Amanieu V i l  à Ai l las et à Labrit (testament du 1 1  
jui llet 1 324,  A. D.  64, E 27) témoignent en faveur  de cette 
hypothèse que ne contredit pas ce que nous pouvons 
encore percevo ir des restes médiévaux.  

Nous pensons que le château du XIVème siècle devait, 
comme aujou rd'hu i ,  affecter la forme d'un polygone régul ier 
aménagé dans l 'ancienne basse-cour  dont le sommet était 
constitué par la zone de conflue nce du Homburens et du 
Ciron .  Cependant, i l  est vraisemblable que la majeure partie 
s inon la totalité de la motte était intégrée dans la  forteresse . 
La présence , à la surface de la motte ,  d 'un pan de mur dans 
lequel sont engagées des marches d 'escal ier n'en constitue 
pas forcément une preuve , car i l  peut fort bien provenir d'un 
mur situ é plus en de ça ; en revanche,  Léo Drouyn avait noté 
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sur la motte la présence de fondations à l 'extérieur du mur 
actuel .  Au nord-ouest, les courtines qui  longent le Honburens, 
larges de 2,60 m,  paraissent bien dater du XIV ème siècle , 
comme en témoigne en particu l ier- en plus de l 'apparei l ­
la présence d'une poterne ouverte sous un  arc brisé. Au 
nord ,  comme aujou rd 'hu i ,  les cou rtines devaient être paral­
lèles au cours du Ciron .  En revanche ,  vers le sud ,  i l  est plus 
difficile de préciser l ' implantation de la forteresse médié­
vale. La cou rtine faisait-e l le comme aujourd'hui  un angle 
obtus dont la  pointe était dirig ée vers le sud-est ? Les seuls 
indices dont on dispose sont les fondations d'une tou r  
carrée à l 'angle sud-ouest- mais e l les sont diff ici les à dater 
- et surtout, légèrement en saill ie sur l 'escarpe du fossé 
mérid ional ,  la  base d'une tou r ro nde qu i appartenait 
manifestement à l 'ancien château.  Il semblerait que ,  dans 
ce secteur ,  le  château actuel et la forteresse médiévale 
eurent la même implantation. En revanche,  vers l 'est , on 
ignore quel le était l 'emp rise du château du XIVème siècle .  
Notons, enfin ,  qu'à l 'extrémité nord-ouest de la  cou r inté­
rieure actue l le ,  la coupure de l 'éperon est encore parfaite­
ment visible : son niveau est celui de la poterne de la 
cou rtine ouest. I l  existe aussi dans cette cou r un  puits dont 
l'origine médiévale est tout à fait probable ; on peut aussi y 
accéder en descendant par la «Coupu re " g râce à un esca­
lier droit .  De cette coupure on peut aussi atteindre des caves 
tai l lées dans le rocher  au-dessous de la cou r supérieure, au 
nord-est. Enfin, en entrant dans la cour, à gauche, un  
escalier étroit permet de descendre dans un  réduit, proba­
blement un cachot sur les parois duquel sont dessinés des 
navires ,  dessins remontant, semble-t-i l ,  au XVI I  ème sièc le .  

La v i l l e  : 

En avant du château s 'é levait encore au mil ieu du siècle 
dernier une enceinte polygonale ; elle longeait , à l 'ouest, le 
ruisseau de Honbu rens sur 25 m ,  dans le prolongement du 
mur intérieur des bâtiments de la  cour ; puis ,  e l le décrivait 
une sorte de boucle jusqu'à une distance de 1 00 m de 
l 'escarpe du château actuel  ; elle rejo ignait ensu ite la 
forteresse à hauteur  de la tour carrée de la face sud-est. 
Longue de 280 m environ cette enceinte enserrait - si l 'on 
inclut les  fossés situés en avant du château - une surface 
de 1 ,50 ha environ .  Ce n 'est qu 'au milieu du XIXème siècle 
que cette ence inte fut démolie . En avril 1 856,  si l 'on en croit 
Léo Drouyn, le mur oriental avait déjà en partie disparu 
mais, comme en  témoigne une photographie de la fin du 
XIXème s iècle ou du début de celui-ci ,  la démol ition fut 
probablement interrompue quelques années durant. 

Léo Drouyn avait distingué ,  en avant de la  porte d'entrée 
d 'o rigine, les restes d 'une barbacane dont i l a suggéré le 
plan dans la Guyenne mil itaire .  Aujourd 'hui ,  i l  ne reste de 
cette murail le que 2 pans : l 'un percé d 'une ouverture sous 
laquel le passe le chemin qui co nduit au château ; mais i l 
s'agit d'un « trou " dont on ne sait s' i l  correspond à la porte 
d'o rigine ou à un aménagement u ltérieur ; l 'autre se rt de mur 
oriental aux dépendances élevées à droite de l 'al lée.  Cette 
murai l le ,  parementée sur ses 2 faces de lits de pierre tail lée ,  
devait atteindre 6 m de haut , ne possédait pas de meu rtriè­
res,  mais était dotée d 'un chemin de ronde dont Léo Drouyn 
avait pu distinguer quelques portions encore en place . 

Le parcel lement ancien suggère l 'existence d'un large fossé 
en avant de la murai l le au nord-est, rattachement au fossé 
du château au sud-est. 

A la fin du XVI I Ième siècle, i l y avait sur l 'emplacement de 
l 'ancienne vi l le deux métairies,  l 'une dite de l'Al lée, l'autre 
sur l 'emplacement de l 'ancien jardin du château . On distin­
gue,  vers l 'est, la voûte d 'une ancienne cave en partie 
éventrée dont il est difficile de savoir si e l le est contempo­
raine de l 'une des dépendances qui se trouvaient à l ' inté­
rieur  de la cour à l 'époque moderne ou bien si e l le remonte 
à l 'époque où cette cour  était encore un vi l lage. L'enceinte 
fut, ou bien bordée de faubourgs ou, dans un premier temps 
le vil lage de Cazeneuve était plus étendu , soit ''ouvert" ,  soit 
seulement protégé par des fort ifications plus sommaires en 
terre et bois. Seules des fou i l les permettraient d'éclairer 
l ' histoi re de l 'occupation du site .  

La première mention de « Burgenses" ( 1 241 ) suggère l'exis­
tence d'un bourg castrai . Par co ntre, celle de << Do minus ville 
et castri" suggère l 'existence d 'une vil le ou tout au moins 
d'une agglomération plus impo rtante.  

L'i ntérêt d 'une investigation archéologique co mplète de ce 
site ,  dont l 'étude historique a été réalisée dans le cadre 
d'une étude g lobale de l 'occupation du sol en Bazadais, 
s' inscrit dans l 'étude du développement de l 'habitat g roupe 
et de la chrono logie de son déve loppement ainsi que dans 
les rapports de cet habitat avec les formes antérieu res de 
l 'occupation du sol depuis l 'Antiqu ité ou l 'Antiqu ité tardive. 

La campagne de prospect ion 1 99 1 a permis d 'effectuer  une 
reconnaissance par prospection é lectrique et sondage du 
fossé extérieur du bourg castrai et d'une barbacane ,  et de 
mettre au jour à l 'extérieur  et à l 'est une zone d'occupation 
séparée de la fortificat ion du bourg par un talus et d'une 
puissance sédimentaire de 1 m de haut. La céramique mise 
au jou r, examinée par les spécial istes régionaux, permit de 
donner une fourchette chronologique homogène pour  le 
X l l l ème siècle et une provenance locale (Bazas, Marmande, 
Entre-deux-Mers,  Landes) . 

6 1  



A Q u T A 

G I R O N D E  

N E 

B I LAN 

SCI E NTI FIQ U E  

Travaux et recherches archéologiques de terrain 1 9 9 1 

No 33 355 01 2 AH 

Sauvetage urgent 

Jean-Baptiste B ERTRAN D- D ES B R U NAIS 

Lors de  t ravaux d 'assainissement sur la place du Repos 
(ancien c imetière ) ,  une sépultu re a été découverte. Le 
sarcophage monolithe comportait à son extrémité occiden­
tale une logette céphalique .  Deux individus reposaient dans 
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cette sépulture , le  plus «ancien des deux, étant un pèlerin 
de Saint-Jacques de Composte l le ,  3 coqu i l les étant présen­
tes dans sa sépulture .  
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N °  33 363 074 AH 

Sondage 

Marie-Noël le  NACF ER 

L'église de Sadi rac s'é lève au  mi l ieu du vi l lage ; el le est 
entourée du cimet ière encore en activité aujourd 'hu i .  

A l 'est un chevet en hémicycle s 'appu ie sur une travée 
droite . Puis vient la nef , s imple rectangle al longé ,  légère­
ment plus large que la travée droite du choeur. La nef est 
plus é levée que le chevet. Ce lle-ci est masquée au sud par 
une chape l le et au nord par une chapelle des fonts, une 
chape l le dédiée à la Vierge et une sacrist ie .  Enfin, à l'ou est 
s'élève un cloche r-po rche néo-gothique édifié en 1 863.  

Le parti d 'assainissement retenu actue l lement par l 'archi­
tecte est celui d'enlever la totalité des remblais sur l 'ensem­
ble du terrain bordant les élévations à l 'est et de ramener le 
niveau du sol à celu i  de l 'al lée de circulation du cimetière 
actuel .  

Deux grands sondages ont été réal isés, le premier au droit 
du quatrième contrefort sur l 'abside et le second au mi l ieu 
du terra in au nord-est du chevet. 

C inq micro-sondages o nt été faits à la base de chacune des 
colonnes du chevet. 

Le sondage 1 ,  i mplanté à l 'aplomb de l 'é lévation (1 ,30 x 
1 , OOm ) , a permis de mettre en évidence la base de la 
colonne adossée ainsi que la présence d 'un soubassement 
débordant courant sur le pourtour  du chevet sur lequel  
s 'appuient les bases des colonnes qui  rythment l 'abside . 

Le sommet de la fondation se s itue à 0 ,67 m sous le niveau 
actuel et à 0 , 1 4  m plus bas que le niveau de circulation de 
l 'a l lée. 

Deux re mblais ont été rencontrés ; le premier riche en 
éléments de couronnes mortuaires en perles ,  de fragme nts 

de tui les, d' os épars , semble correspondre à un épandage 
récent. 

Le second, plus compact, répondant à une stratification plus 
lente, a livré des charbons ainsi que 3 tessons que l 'on peut 
rattacher aux XIVème et XVème siècles. 

Dans le sondage 2, réal isé à proximité des tombes, un 
remblai récent de 0 ,34 m d'épaisseur, très riche en é lé­
ments de cou ronnes mortuaires, recouvrait un niveau de 
circu lat ion, certainement un chemin composé de couches 
successives de piérruche et de grave compactées. 

Dans la partie sud du sondage, à 0 ,44 m sou s le niveau 
actuel ,  la base d 'une cro ix a été trouvée .  

Les micro-sondages ont été réalisés à la base de  chacune 
des colonnes de l 'abside ; ils étaient destinés à vérifier la 
présence et l 'état de la base des colonnes. 

Dans les so ndages 3 et 4 ,  les bases sont présentes et bien 
conservées. 

Leur sommet se situe à une quinzaine de cent imètres sous 
le niveau actue l .  

Dans les sondages 5 et 6 ,  les bases sont inexistantes. Ces 
sondages correspondent aux colonnes dont les tambours 
sont les plus dég radés. 

Dans le sondage 7,  la base est présente ; el le est bien 
conservée ,  son sommet se situe environ  à 1 5  cm sous le 
niveau actue l .  

Les sondages ont permis de mettre en évidence un remblai 
d'environ 0 ,70 m d'épaisseu r  empâtant la base de l 'é léva­
tion romane de l 'édifice , et de retrouver u n  niveau de 
circulation antér ieur du cimetière . 
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SAINT-ANDRE-DE-CUBZAC 
1, rue Dantagnan 

N° 33 366 002 AH 

Sondage 

Ri chard B O U DET 

La commu ne de  Saint-André-de-Cubzac se trouve sur la 
r ive dro ite  de  la  Dordogne à quelques kilomètres de sa 
confluence avec la Garonne. Le quartie r  des Cordel iers ,  en 
p le in  cent re-v i l le ,  près de la mairi e ,  est localisé en bordure 
d 'un plateau . I l  t i re son nom d'un établissement conventuel 
du XVI I ème siècle insta l lé autour d'une chapel le médiévale 
dédiée à Saint -Et ienne qui  était entourée d'un important 
c imetière . Diverses observations ont été réal isées depuis 
1 984 sur ce secteur  dont les t races d 'occupation intense 
remontent au 1er siècle de  notre ère. 

Le sondage réal isé en 1 99 1  se t rouve à l ' intérieur  d'une 
maison en cou rs de rénovat ion ,  à une soixantaine de 
mètres à l 'ouest de l 'ancienne chapelle médiévale ,  dans un 
secteu r  où des sépultures avaient anciennement été signa­
lées près de la  principale artère t raversant le bourg .  I l  avait 
pour but de fixer la  limite occidentale du cimetière et de 
vérif ier la présence de n iveaux antiques ou médiévaux.  

Sous plusieurs n iveaux de démolition sub-contemporains 
sont apparus des remblais de pierrai l le  contenant quelques 
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tessons de céramique moderne (XVI I ème/XV I I Ième siè­
cle) . Ces de rniers reposaient sur  un  niveau mal daté,  à 
l 'assise irrégu l ière, d irectement en contact avec le substrat 
sableux sous-jacent . Son aspect évoque un sol de circula­
tion extérieur .  Il scel lait la sépulture en pleine terre d'un 
adu lte o rie nté est-ouest. E l le avait été instal lée dans le 
sable géologique (datation ?) de même qu'un petit si lo 
contenant un mobi l ier peu abondant att ribuable aux X l i  ème/ 
X l l l ème siècles. Aucu n n iveau antique n·a été rencontré . 

Ce sondage a donc donné quelques réponses aux ques­
t ions init iale ment posées.  Avec u ne seule sépulture et 
l 'absence totale d'ossements résiduels ,  la limite du cime­
t ière médiéval doit être t rès proche et a pu être bloquée par 

· une voirie .  La présence d' instal lations domestiques médié­
vales est intéressante à noter car on pensait le quartier 
occupé à cette époque un iquement par la chapelle et son 
cimet ière . L'absence de vestiges antiques est d'autant plus 
surprenante que des n iveaux sont bien attestés à que lques 
dizaines de mètres de là .  
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SAINT-ANDRE-ET-APPELLES 
Pont-de-la-Beauze 

N °  33 369 003 AH 

S o ndage 

Anne DEBAUMARCHE 

Le site du Pont-de-la-Beauze a été  découvert pendant l'été 
1 989 lors de prospections subaquatiques .  Deux morceaux 
d'épaves apparaissaient sous les galets . La précarité de la 
situation des vestiges a induit la  foui l le de sauvetage u rgent 
d 'une première épave (PB-A) pendant l 'hiver 1 989- 1 990 .  
L'intérêt de l 'ensemble du  site , la détermination de  sa 
nature ,  la nécessité d'étudier la  seconde épave ( PB-B) ,  ne 
serait-ce que pou r  compléter nos connaissances sur la 
première, ainsi que la menace de destruction d'une partie 
des vestiges par les cou rants et les sapements de terrain ,  
ont conduit à la foui l le de sauvetage de l 'été 1 990.  Les 
sondages de l 'été 1 991 o nt permis de poursu ivre les obser­
vations, et de confirmer les datations dendrochrono logiques 
grâce à la découverte de  tessons de céramique sous la 
seconde épave , la situant vraisemblablement au XIVème 
siècle . Dans le  même temps, des prospections en  aval ont 
confirmé et renforcé l ' importance du site, révé lant à une 
centaine de mètres ,  sur  la même rive et dans le  méandre , 
plusieurs ensembles de vestiges vraisemblablement en 
place , qu i  aff leurent au niveau des galets (meules, épave , 
pieux, poutres ,  assemblages,  etc . . .  ) .  

Les épaves sont d'un type inconnu jusqu'à présent sur la 
Dordogne. Ce sont des embarcations fluviales, à fond plat , 
relativement longues,  et qu i  ont vraisemblablement assuré 
un  t rafic local. Nos connaissances en matière de batel lerie 
fluviale sont en effet t rès l imitées dans la  région,  pratique­
ment inexistantes pou r  les périodes antérieu res au X IXème 
siècle . Le savoir se transmettait o ralement et n'a laissé que 
peu de docu ments écrits .  La disparition progressive des 
vestiges just if ie l 'urgence et l ' intérêt d 'une étude la plus 
complète possible. Au -delà de la datation et des analyses 
en cours , les épaves el les-mêmes nécessitent des études 
complémentaires . L'acqu isition de ces premières données 
permettra d 'une part de mieux gérer de  nouvelles découver­
tes à venir, d 'autre part de commencer une typo logie des 
embarcations histo riques .  

La première épave, PB-A, est  pratiquement entière. Sa 
longueur est de 1 0 , 62 m, et sa largeur maximale de 2 ,06 m, 
soit une barque relativement effi lée et étroite. Ces caracté­
ristiques peuvent permettre la navigation dans le courant et 
dans des passes resserrées.  Son fond est plat, évoquant 
une uti l isation spécif iquement fluviale avec des hauteurs 
d'eau limitées, faci lement échouable. Ce fond est composé 
de 5 planches de chêne,  d 'une épaisseur de 8 à 1 0  cm. Elles 
sont d'un seul tenant sur toute leur longueu r. Chaque 
planche extérieure ,  la  clavière , constitue aussi la première 
planche de bordé, et est tai l lée dans la masse à angle droit. 
Sur babord, la  claviè re est surmontée d'une seconde plan­
che qui a disparu sur tribord ,  mais dont on retrouve la 
présence par les mortaises sur  la clavière. La cohésion 
transversale est assurée par 8 pai res de courbes, assem­
blées par des chevi l les en chêne.  Les planches du fond sont 
assemblées par des planchettes et des qu eues d'aronde,  
calfatées avec de la  mousse et  de l 'argi le ,  et clou ées. La 
répartition des assemblages est  très régu l ière .  Le bateau 
présente quelques réparations , relativement rares et parfai­
teme nt ajustées. 

L'épave PB-B est incomplète .  I l  en subsiste un  morceau de 
clavière , surmonté d'une planche de bo rdé ,  et deux plan­
ches du fond, également i ncomplètes. On retrouve la plu­
part des é léments caractérist iques de la  première épave 
PB-A. Le fond est plat ; la clavière monoxyle est tai l lée dans 
la masse ; la clavière comme les planches sont d'une seule 
pièce sur toute leur longueur ,  avec le mê me surdimen­
sionnement .  Les planches sont assemblées par des queues 
d'aronde et des planchettes reposant sur un rebord tail lé 
dans la planche ,  et clouées.  Le calfatage est assuré égale­
ment par de la mousse et une argile grasse . Cependant , si 
les techniques de construction sont dans l 'ensemble simi­
laires, on remarque dans le détail de nombreuses diffé­
rences,  notamment à la poupe.  PB-B pourrait être moins 
longue,  mais e l le  est sans doute plus haute.  Les assembla­
ges entre les planches n'ont pas la  même disposition que 
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PB-A : les queues d'aronde ne sont plus alignées trans­
versalement ,  mais systémat iquement décalées pour ce 
qu ' il en  reste .  Cette disposition semble bien re lever d'un 
parti-pris, comme l 'était sur  PB-A l 'al ignement transversal ,  
et les causes de cette modification sont encore à définir. Les 
réparations sont t rès nombreuses et i rrégul ières ,  en parti­
cul ier au niveau de la clavière.  

Les différences entre PB-A et PB-B sont-el les dues à une 
évolution des techn iques  ou/et à des usages différents ? 
Sont-el les contemporaines ? 

S i  les modificat ions répondent à une évolution des techni­
ques, i l  faudra s ' interroge r  notamment sur la résistance des 
l ignes de  force,  et autres problèmes de sol idité ,  et sur  les 
capacités et les besoins de torsion et de souplesse , ou  de 
rigidité ,  de l 'une et l 'autre embarcation. Cette d isposition 
peut égale ment relever d'un usage différent . 

En ce qui  co ncerne le site , il est encore d iffici le de conclu re , 
voire d ' interpréter les vest iges. I l  s 'ag it d'une zone de 
dépôts, et  i l  est rarement possible de déterminer avec 
certitude la p résence de sites et de vestiges en place . 
Cependant ,  la mult ipl ication des indices tend à al ler dans ce 
sens : topog raphie du s ite ,  rangée de trous creusés dans la 
roche,  disposition des poutres ,  rondins et bois tai l lés. La 
s ituation et l 'état de PB-B,  qui semble avoi r  été uti l isée et 
réparée au maximum, pourraient suggérer une réuti l isation 
comme appontement ou  protection de berges. Elle semble 
reposer en partie sur la roche,  la sole épousant le relief du 
fond formant une pente douce , et sur des souches ou pieux 
i nformes, l 'un indubitablement tai l lé ,  qui  pou rraient être 
destinés à empêcher son enfoncement. Des rondins paral­
lè les en amont , et des poutres type clavières (peut-être 
réut i l isées) ,  pourraient être en re lation avec cette desti­
nation. 
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Un tel aménagement signifie rait une hauteu r  des eaux bien 
inférieure à la hauteur  actue l le ,  puisque le site est actue l le­
ment à une profondeur  d 'environ 2 m à l 'étiage. 

Les découvertes et les études semblent conforter l 'hypo­
thèse d'un site en place, voire d 'une immersion volontaire , 
et non d 'un naufrage ou d'une épave t ransportée par les 
courants. Le site ne se l imite pas à deux épaves, mais 
semble constituer un ensemble ; i l  comprend indubitablement 
des aménagements qui peuve nt suggérer une installation 
portuaire, même succincte et l imitée. Si cette hypothèse se 
vérif ie ,  l ' étude de ces vestiges serait d'un g rand intérêt , 
puisque ce type d'aménagement est inconnu dans la rég ion 
en dehors des grands ports et de la période contemporaine. 
Seul le dégagement complet des vestiges présumés, com­
pris dans la baie dél imitée par les deux épis rocheux , 
permettra de  vérif ier cette hypothèse et de préciser la 
natu re du site . D 'autre part ,  les dernières découvertes 
é larg issent encore la problématique .  Les aménagements 
situés en aval sont- i ls contemporains,  et quel le est leur 
nature ? Différentes activités ont pu coexister ou se suc­
céder. 

Dans le même sens, les sites de Cazenat ,  découverts en 
prospection en 1 989, juste en amont, méritent également 
une étude approfondie dans l 'objectif d 'une compréhension 
g lobale du s ite .  Les rangées de pieux se rapportent vrai­
semblablement à des moul ins à nef et pêcheries, bien 
local isés sur des cartes du XVI I I ème sièc le ,  mais signalés 
peut-être dès le Xl ème siècle. Une contemporanéité avec le 
site présu mé portuaire du Pont-de-la-Beauze n'est pas 
exclue.  
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Sauvetage urgent 

Sylvie FARAV EL 

Au mois d'avril 1 99 1 , des labours profonds , préalables à la 
plantat ion d'une vigne,  ont été effectués au l ieu-dit « le 
Moul in à Vent•• dans la commune de Saint-Aubin-de-Branne 
(canton de Branne , arrondisse ment de Libourne) .  S'ils ont 
provoqué la destruction de la  «pars u rbana» ,  i ls ont permis 
la découverte d'une vi l la gal lo-romaine implantée sur la 
partie haute des plateaux dominant la vallée de la Dordogne. 
Les travaux agricoles furent auss itôt interrompus mais 
l 'essentiel de la parce l le concernée était déjà <<défoncé •• . 

U n  sauvetage urgent déclenché au cours du mois de mai 
s 'est efforcé de recuei l l i r  le maximum d'informations sur un 
s ite qui se révéla radicalement détruit. Une série de photo­
graphies aériennes réalisées par François Didierjean a tout 
d'abord fait apparaître le plan presque complet de la vi l la. 
Des sondages radar effectués à titre expérimental par une 
équipe du B .R .G .M .  ont montré que seule une inf ime partie 
de la vi l la avait échappé au labou r et ont permis de complé­
ter les carences de la  photographie aérienne.  Six sondages 
ponctuels ont été effectués pour vé rif ier à la fois le  n iveau 
de destruction des vest iges et la justesse du plan révélé par 
la photographie aérienne . L'état général de destruction du 
s ite révélé par les sondages n'a pas permis l 'ouverture 
d'une fou i l le extensive . Les structures observées dans les 
sondages ainsi que tous les points repérables sur le terrain 
ont été relevés par Christian M artin afin d 'établ ir un plan de 
la vi l la qui  sera mis au propre et publié avec l 'ensemble du 
site dans le  courant 1 992 .  Un ramassage systémat iqu e et 
localisé du mobi l ier remonté par la  charrue a été opéré .  
Enfin, au  mois de  janvier 1 992,  une prospection menée sur 
l 'ensemble de la commu ne et plus spécialement sur les 3 
sites de vi l la déjà s ignalés devrait permettre de tenter de 
replace r cette vil la dans le  contexte chronologique de l 'oc­
cupation du sol antique de  la commune. 

Les vestiges observés dans la parcelle labourée cons istent 
en 2 bât iments distincts séparés d'une vingtaine de mètres. 
A l 'ouest , un  corps de bât iments d'axe nord-sud a été 
identifié comme la ''pars urbana» de la  vi l la .  Des galeries 

organisées autour des 3 cours forment un ensemble qua­
drangulaire d 'environ 35 m sur 40 m autou r duquel se 
disposent au nord et à l 'ouest deux appendices. Les ramas­
sages de surface ont permis, outre la récolte d'un mobi l ier 
al lant du premier au début du IVème siècle, de noter la 
présence de nombreux éléments de décor d'architecture et 
d'aménagement interne : plaques de marbre , enduit peint, 
tesselles de mosaïques, béton de tui leau , verre à vitre , 
tegu lae , petit et - chose peu courante sur les villae de la  
région - moyen appare i l  circu laire .  A l 'emplacement des 
cours ,  le mobil ier céramiqu e était le plus abondant ; on 
notait également la  présence de nombreuses scories. Les 
sondages effectués dans le corps principal ont montré 
qu'aucun niveau d'occupation ou de so l ne subsistait en 
place , que les substructions avaient été détruites - la 
plupart du temps jusqu 'à la dernière assise de fondation ­
non seulement par le labour récent mais aussi par un labour 
ancien opéré à la balance entre les deux dern ières guerres. 
Les sondages effectués dans les 2 appendices ont révélé 
qu' i ls abritaient tous deux vraisemblablement des thermes. 
L'appendice nord présentait 3 sal les à abside .  Les deux 
premières conservaient un sol de tu ileau sur lequel repo­
saient les pi lettes en calcaire d 'un hypocauste, le tout 
recouvert par un épais niveau de mortier, de tessel les et de 
plaques de mosaïque ,  vestige d 'une mosaïque polychrome 
déjà détru ite semble-t-i l par le labour ancien. La troisième 
salle à abside à pans coupés ne conservait pas de sol et se 
trouvait arasée jusqu'à la dern ière assise de fondation.  
L'appendice ouest ,  également très arasé ,  présentait les 
vestiges d 'une entrée d 'hypocauste dont le sol était en terre 
battu e et conservait des éléments de pilettes en calcaire. A 
l 'est se t rouvait un  bâtiment isolé,  d 'axe légèrement diffé­
rent , de forme rectangu laire d 'environ 1 0  m sur 30 m. Les 
ramassages effectués ont permis la récolte d'un très rare 
mobi l ier céramique ,  de tegulae et de petit apparei l .  La 
coupe transversale réal isée a montré que les labours 
n'avaient laissé en place aucun sol et détruit jusqu 'aux 
fondat ions du bât iment. 
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SAINT-CAPRAIS­

DE-BORDEAUX 
Eglise 

N° 33 381  001 AH 

S o ndage 

Jean-Baptiste B E RTRAND-DES B R U NAIS 

A l ' intérieur  de  la nef  du bât iment actuel (XI Ième siècle ) ,  un 
bâtiment du haut M oyen Age a été découvert lors de travaux 
de restauration en 1 990.  

L'opération de 1 99 1  a mis au jour la cont inuité du mur sud 
du bâtiment découve rt ainsi qu 'un sarcophage trapézoïdal , 
en partie vidé au X IXème siècle lors de la réfection du so l de 
l 'égl ise. 

SAINT-EMILION 
Place du Clocher 

N°  33 394 007 AH 

Sauvetage urge nt 

B r u n o  B IZOT 

L'éventual ité  d 'un conforte ment du clocher de l 'égl ise 
monolithe de Saint-Emil ion ayant été retenue,  i l  importait de 
reconnaître les fo ndations d e  l 'édifice et de préciser les 
risques archéologiques i nhérents à une reprise en sous­
oeuvre. Tro is sondages o nt été réal isés au pied des f lancs 
nord, est et sud du clocher.  
Seul  le sondage exécuté contre le f lanc sud a livré les 
fondations d 'une bâtisse adossée au c locher dans le cou­
rant du X IXème siècle et  détru ite peu de temps après sa 
construct ion. Les fondations romanes du clocher sont pro­
fondément ancrées dans le substratum calcai re et el les sont 
apparei l lées jusqu 'à leur semel le .  Le chemisage des flancs 
nord et est, réalisé en 1 626 d'après les comptes de fabrique , 
est également fondé sur l e  substratum. Ses fondations sont 
constituées d 'assises grossières  de blocs de remploi. 
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Une stratigraphie  d'une puissance de 4 m a été étud iée 
dans les sondages est et sud ; la  stratigraphie du sondage 
nord,  s implement destinée à compléter les lacunes du 
sondage est dans ses parties supérieures, ne fut pas 
étudiée jusqu 'au terra in nature l .  Seul le premier mètre de 
sédiment co rrespond au cimetière roman. Constitu é d'une 
argi le de décalcification recouverte d'un remblai ,  i l  a livré 
plusieurs sépu ltures en ple ine terre ainsi qu'une tombe 
rupestre couve rte d'une dal le ou d'une planche supportée 
par une saignée prat iquée  dans le parement roman. Les 
remblais postérieurs au XVI I ème siècle ,  d 'une épaisseur de 
2 m environ, présentent une forte concentration de sépu ltu­
res en pleine terre ou en cercuei ls .  La moit ié au moins de 
ces tombes co rrespond à des enfants.  
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SAINTE-FLORENCE 
Egli$e 

N° 33 401 0 1 0 AH 

Sondage 

Marie-Noël le NACFER 

L'église est édif iée à f lanc d'une pente dominant le vi l lage .  
E l l e  est entourée par  le  cimetière paroissial encore en 
activité aujou rd'hu i .  En contrebas, un  bassin reçoit les  eaux 
d'une sou rce réputée miracu leuse.  

A l'est , un  chevet en hémicycle s'appuie sur une t ravée 
droite .  Puis vient la nef, simple rectangle allongé, légère­
ment plus large que la travée dro ite du choeur. Enfin, à 
l 'ouest, s 'é lève un  c locher-pignon ,  précédé d'un porche 
plus récent. 

Deux so ndages ont été réal isés, le  premier sur la face sud, 
au dro it de la jonction de  la nef et du gros contrefort de la 
façade occidentale.  Le second a été réalisé sur le chevet. 

Le sondage 1 (0,65 x 1 m) a été réal isé dans l 'étroite bande 
de terrain jouxtant l 'é lévatio n sud, au pied de la fo rte pente 
du talus. 

A 0 ,40 m sous le niveau actuel ,  nou s avons trouvé, légère­
ment engagée dans un t rou ménagé dans le mur de la nef, 
la  mo itié d'un petit pichet de Sadi rac typique de la seconde 
moitié du XIVème s iècle .  

E n  dessous, l e  sédiment très plastique contenait d e  très 
nombreux moellons rubéfiés et fragments de mortier. 

Le sondage prat iqué jusqu'à une profondeur de 1 ,20 m a  été 
stoppé sur le ressaut de fondation large d'au moins 0 ,60 m ; 
le sommet de la fondation se situe à la même profondeu r 
que le sol intérieu r de l 'égl ise. 

Le sondage 2 (0,80 x 1 ,40 m) a été réal isé au dro it de 
l 'é lévation dans l 'axe longitudinal de l 'édifice .  

Deux couches de réfection de  toitures ont été rencontrées 
successivement, séparées par une couche de terre argi­
leuse. 

A 0 ,60 m sous le  niveau actue l ,  une couche de quelques 
centimètres d 'épaisseur  constituée de g rave et de mortier 
compacté semble être un  sol de circulation ou de construc­
t ion. 

A cette même profondeur, l 'é lévation de l'abside se pré­
sente en retrait par rapport au massif sur lequ el e l le prend 
appu i ; ce mur, bâti sur  un plan également hémi-ci rcu laire 
présente une courbure différente. Un  désordre architectural 
est visible dans la partie basse de cette é lévation dans le 
secteur nord du sondage .  Un ressaut de fondation a été 
atteint à 1 ,30 m sous le niveau actuel .  Ce massif occupe 
toute la largeur du sondage qui est de 0 ,60 m à cette 
profondeur. 

Les divers é léments rencontrés semblent être : 

- le massif de fondation de  l 'abside romane, 

- l 'élévat ion de l 'abside romane réuti l isée comme fonda-
tion de l 'abside actuel le ; le désordre observé à la base de 
cette élévation correspond certainement à l'arrachement 
d 'un contrefort roman. 

Les sondages ont permis de mettre en évidence la base du 
chevet roman sur lequel s'appuie l 'élévation du chevet 
actue l .  

Le cimetière semble n'avo ir  jamais fonctionné sur ces faces 
de l 'édifice .  
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SAINT-GERMAIN-D'ESTEUIL 
Bois des Haures 

No  33 4 1 2 200 AP 

Foui l l e  p rogram mée 

André COFFYN 

Cette année, la foui l le a porté sur les po ints suivants : 

• Etude du parement : 

u ne série de sondages a permis de  savoir que les pierres 
découvertes en 1 990 sont posées sur le socle rocheux. 
Nous avons ainsi un  péristalithe dont les distances au 
monument vont de 3 à 1 0  m.  

• Tranchée T.2, derrière le chevet : 

dans cette t ranchée ,  le socle est atteint à 1 ,54 m ; aucun 
autre monument n'est acco lé au premier. La poterie trou­
vée,  analogue  à cel le de T . 1 , ne permet pas de définir la 
culture à laque l le  appartenaient les constructeurs du 
mégalithe.  

• Fouille devant les montants 7 et 8 : 
toute cette zone est fou i l lée jusqu 'au rocher, à la base des 
deux montants qui devront être redressés au cours de la 
restauration du monument .  Nous découvrons une impor­
tante série de tessons se rapportant aux cultures déjà 
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repérées : Peu-Richardien et Artenacien pour le Néolithique ,  
Campaniforme,  Bronze ancien et Age du Fer pour  la 
Protoh isto ire. Le Gal lo-romain et  le Moyen Age sont égale­
ment bien représentés, pariois t rop profondément à la suite 
des foui l les à la tarière faites récemment. Parmi les orne­
ments, signalons des pendentifs tai l lés dans des défenses 
de sangl iers, sciées en longueur avec perioratio n au som­
met. 

La découverte la plus exceptionnel le est celle de deux 
fosses sub-circulaires creusées et aménagées dans le 
socle, à la jonction entre M. 7 et M .8 . Cette trouvail le, faite au 
cours de la dern ière heure de la  foui l le ,  n'a pu encore être 
exploitée et justifie notre demande de  fou i l le pour 1 992.  En 
effet, ces fosses, en liaison directe avec les dalles, posent 
le problème de leur uti l isation : emp lacement de trous de 
poteaux pour l 'érection du mégalithe ? Soutien d'une cou­
verture de bois provisoire ou définitive du monument après 
son re mplissage ? Seule une foui l le minutieuse pou rra nous 
l 'apprendre . 
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SAINT·GERMAIN-D'ESTEUIL 
Brion 

No  33 41 2 001  AH 

Sauvetage u rgent 

Dany BARRAUD 

Les projets de mise en valeur du site et la logique des études 
sur les pe intures murales retrouvées effondrées par pla­
ques dans la cella du temple en 1 989 ,  ont rendu nécessaire 
la reprise ponctuel le d 'une foui l le sur  le secteur publ ic du 
vicus de Saint-Gerrriain-d'Esteu i l .  

Outre le dégagement tota l  de la cel la ,  les travaux ont pe rmis 
de mettre en évidence une cour  empierrée en avant du 
fanum, l 'accès à un édifice se développant au sud-est du 
temple ,  une occupation du IVème siècle installée dans 
l 'angle sud-ouest du péribole et les restes d 'un carrefour  
u rbain à l 'ouest du sanctu aire. 

L'étude et la restau ration des endu its peints réalisées par le 
Cent re d ' Et ude des Pe intures M u rales Romaines de 
Soissons, sous  la  d irect ion d'Alix Barbet, mettent déjà en 
évidence la présence de tableaux au nombre minimum 
d'une demi-douzaine,  i l lustrant probablement un  cycle h is­
torique .  Le sens précis ne sera peut-être révélé que 
part ie l lement ,  dans la  mesure où i l  sera possible de déchif­
f re r  les inscriptions peintes existant sur certaines scènes. 
La composition d 'ensemble montre l ' importance d'une zone 
peuplée d'objets et de perso nnages . Un entab lement vu en 
perspective , avec des l ignes de fuite, atteste un  rattachement 
au trompe-l 'oei l  typique du IVème style pompé ien. Les 
angles,  sai l lants ou rentrants, les ouvertures , les zones 
basses et hautes des murs,  demeurent inconnus. De même, 
les dimensions des tableaux ,  les écarts entre les différents 
motifs comme les g u irlandes , les colonnes, les tableaux et 
l 'entablement , n 'ont pu être établ is .  

Le dégage ment des niveaux de destruction a permis de 
reconnaître complètement le sol de tu i leau qui constituait la 
su rface de circu lation de la cel la .  So n excelle nt état de 
conservat ion a gardé ,  dans l 'axe de l 'entrée ,  les traces 
d'une base ou socle, probablement de statues.  Il s'agit 
d 'une marque rectangu laire de 3 ,20 m sur 1 ,50 m de côté 
dont les angles sont concaves. Deux ouvertures ,  prati­
quées dès l 'origine dans le mur ouest de la ce l la ,  encadrent 
parfaitement le volume défini par cette marque sur le sol .  

Tous ces é léments, ouvertures, socles, entrée de la cella, 
podium repéré en 1 989 en avant de la galerie, concourent ,  
dans un  même axe de  symétrie ,  à une mise en scène 
précise du culte dont la f inalité nous  échappe .  

Un sondage réalisé dans l 'angle nord-est de la cella a 
montré toute l ' importance des fondations de ce bâtiment qui 
dépassent les 2 m de profondeur et reposent directement 
sur le socle calcaire . Aucune occupation antérieu re n'a pu 
être décelée.  Dans l 'état actue l  des recherches , ce sanc­
tuaire construit sous les Flaviens ne semble pas avoir connu 
d'état plus ancien .  

Le nettoyage de la cour  pavée ,  en avant du temple ,  a été 
l 'occas ion  d e  mett re e n  év ide nce l es  restes d ' u n  
emmarchement donnant accès à un  bâtiment public situé 
près de l'angle sud-est du temple. Cet édifice, dont le sol de 
circulation repéré en 1 988 est nettement plus haut que celui 
de la  cella, communiquait directement avec le sanctuaire 
par cet escalier. 

L'usu re des marches du  fanum, à cet emplacement, montre 
bien qu'un des accès principaux au sanctuaire s'effectuait 
par le sud-est et que d ' importants échanges avaient l ieu 
entre le  temple et cet édif ice . L'orientation de ce dernier, de 
même que sa position dans le sanctuai re ,  nous amènent à 
envisager  un  probable  décalage chrono logique entre la 
réalisation de l 'ensemble monumental et le rajout de ce 
bâtiment .  

L'achèvement de  la foui l le dans l 'angle sud-ouest du  péribole 
a livré, sous les couches de destruct ion, les restes d'un 
habitat préca ire de la première moitié du IV ème siècle. Tro is 
pièces, séparées par un appentis ,  sont apparues. Une 
d'el les réutil ise le petit édif ice qui existait préalable ment 
dans l 'angle du sanctuaire.  Une cheminée est installée 
contre un mur et la porte est maintenue. El le donne accès 
à un appentis constitué par deux bases en pierre qui 
supportaient très probablement des pi l iers en bo is ,  la toitu re 
prenant appui sur le péribole.  Plus en  avant , deux pièces ou 
cou lo i rs ,  part iel lement dégagées, s'étendent vers le sud-
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est.  Le muret le plus au nord ,  en  pierres sèches, est bordé 
par une canalisat ion d'évacuation des eaux de pluie,  cons­
tituée par des imbrex emboîtées.  Ce muret s'appuie sur un  
angle de mur ou cloison ,  plus soigneusement édifié ,  à l 'aide 
de  briques claveaux récupérées, retai l lées et maçonnées. 
Le mobi l ier archéologique découvert ne laisse aucun doute 
sur la fonction domestique de cet habitat : fibu les tard ives, 
monnaies de Constantin,  nombreux restes osseux,  cérami­
que peignée abondante ,  meules calcaires et quartzites, 
mais aussi sigi l lée claire africaine jonchent le so l en terre 
battue .  Il faut noter toutefois deux é léments en bronze fort 
intéressants et qu i  semblent avo ir  été récupérés par les 
occupants, probablement dans les ru ines du temple. I l  s 'agit 
d 'une tête de bél ier en bronze et plomb avec une patte de 
fixation en fer, et un  petit coq en bronze. Avec les fragments 
de statuette en terre blanche,  Vénus ou déesse-mère ,  
découverts e n  1 989,  i ls pou rraient constituer les seuls 
é léments évoquant l 'ancien l ieu de  cu lte ,  le coq et le bél ier 
étant des attributs de Mercu re . 

Enfin,  il faut noter dans ce secteur la présence en quantité 
importante de briques à mamelons, de tubu lures de chauf­
fage et surtout de briques  claveaux .  Tous ces é léments 
architecturaux participent en général  de l 'architecture ther­
male.  I l s  témoignent ici probablement de  la présence d 'un 
édifice de bains qu' i l  faudrait situer  au sud du sanctuaire 
dans u ne zone non explo rée ,  mais où la prospection é lec­
tromag nétique et les pl is du re l ief laissent envisager la 
présence d'un bâtiment important. S'i l s'agissait bien de 
thermes, i l  est évident que le problème de  l 'a l imentation en 
eaux de ceux-ci sera une des énigmes importantes à 
résoudre sur ce site . Jusqu'à cette année, aucun  captage 
d'eau n'avait été identifié dans l 'agg lomération qui couvre 
tout de même une d izaine d 'hectares .  

Enfin , le dernier secteur ouvert à la foui l le en 1 991  a 
concerné l 'extérieur ouest du sanctuaire, à l 'emplacement 
où en 1 989 u n  é lément effondré de parement en opus 
reticule avait été découvert. Après la dépose du mou lage de 
cet é lément, i l  a été possible d 'achever le dégage ment de 
deux rues ,  une nord-sud et l 'autre sud-est/nord-ouest .  
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La foui l le a essentiel lement porté sur le nettoyage supe rfi­
c ie l  de ces dernières. Aucun sondage n'a été réal isé. Il est 
donc impossible pour  l ' instant de proposer une chronologie 
pour  l ' instal lation de ce système de voirie .  Tout juste peut­
on constater la présence de plusieurs recharges qui sou l i­
gnent l 'entretien et le réaménagement régu l ier de la chaus­
sée par apports de nouveaux lits de gravier. Deux bâti­
ments, dont seuls les angles apparaissent, marquent les 
l imites de ces rues dont la largeur  n 'excède pas 4,50 m. 
Dans le coin du bâtiment sud, une grosse pie rre calcaire 
dressée protège l 'arête de la bâtisse . Il s'agit probablement 
d'une pierre châsse-roue qui évitait aux véhicu les d'accro­
cher les substructions. 

A l ' intérieur du bâtiment nord, qu i  est probablement une 
cour, un pu its a été rapidement identifié. La margel le ,  bien 
que brisée, était encore en place. El le reposait sur deux 
grandes dal les de calcaire, tai l lées chacune en demi-cer­
cles de manière à composer l 'e ntrée du puits. D'une profon­
deur de 4 m, i l  est apparei l lé pour les trois-quarts,  le fond 
étant directement creusé dans le socle calcaire. Une nappe 
d'eau abondante, 80 cm en permanence, ennoie toute la 
partie basse .  La foui l le a permis de discerner un  comblement 
violent, esse ntie l lement co mposé de tui les, pierres et de 
nombreux restes fauniques,  notamment des crânes de 
bovidé .  Les études poll iniques réalisées dans ces niveaux 
font apparaître aussi la présence de plantes légumineuses 
et de céréales.  

La deuxième strate correspond, quant à e l le ,  à l 'uti l isation 
du puits. Dans un niveau très boueux ,  une quarantaine de 
cruches de la première moitié du l l l ème siècle ap. J . -C . ,  la 
plupart brisées, ont été récupérées. Elles fourniront un 
corpus intéressant de formes pour  une époque encore mal 
cernée dans nos régions . 
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Sauvetage urgent 

B runo B IZOT 

La survei l lance de travaux de pose du tout-à-l 'égout, rue de 
l 'Egl ise et rue de l'Amiral Courbet , n'a pas révélé la présence 

de vestiges archéologiques en place. 

SAINT-MARTIN· 

LACAUSSADE 
Eglise 

No  33 44 1 001  AH 

Sauvetage urgent 

Jean- Baptiste B E RTRAND-DES B R U NAIS 

Lors de travaux de drainage autour  de l 'égl ise, une sépul­
ture a été découverte. 

Une monnaie datant du XVème siècle a été découverte 
dans la sépultu re.  

Construite au moyen de pierre de champ, recouverte de 3 
gros blocs de pierre, e l le comportait une pierre aménagée 
en logette pour conten ir  le crâne . 
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N °  33 523 004 AH 

Sondage 

Marie-Noël le  NACFER 

L'égl ise s 'é lève au ce ntre du vi l lage de Targon sur une 
éminence natu re l le t rès  largement remaniée.  Seule une 
bande de terrain  d'enviro n  3 m de  large retenue par un  mur 
de soutènement subsist e  autour  de l 'édifice. La place du 
monument aux morts a ins i  que le parking se situent à 
2 ,50 m en contrebas. 

Deux sondages ont été réal isés. Le premier au droit de 
l 'é lévation du chevet entre les deux contreforts , le second 
sur  la  face sud à l 'est du porta i l .  

Le sondage 1 ,  implanté à l 'aplomb de la baie ( 1  ,60 m x 
1 , 1 0 m) , a permis de mettre en évide nee le ressaut de 
fondation du chevet à 0 , 1 6  m sous le niveau actue l  ; sa 
l argeur  est de 0 ,45 m. Cette fondation recoupe des structu­
res plus anciennes : 
- un mortier de tui leau rose contenant des éclats de brique 
de forte granu lométrie .  L'épaisseur de ce massif est de 
0 , 1 4  m, 
- un mur de 0 ,44 m de large ,  lié au mortier, orienté est­
ouest , sur lequel v ient s 'appuyer le tu i leau. 

Le mort ier de tu i leau et ce premier mu r ont été bâtis aux 
dépends d'un second mu r, orienté nord-sud construit en 
petits moel lons régu l iers et assisés. Son élévation conser­
vée est de 0 ,24 m pou r  une longueur de 1 ,20 m. I l  est 
recouvert d'un enduit .  Sa largeur n'a pas été ent ièrement 
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dégagée dans le sondage .  Seule la  face ou est de ce mur est 
bien conservée car des sépu ltures ont été creusées et l'ont 
endommagé .  Dans une de ces sépultu res , on a trouvé une 
pièce dans la main du défunt. Cette monnaie semble être 
une mail le de François 1 er. 

Dans le sondage 2, réalisé sur la face sud (1 ,20 m x  1 ,20 m) ,  
la fondation de l 'égl ise se s itue sous une couche de terre 
végétale de 0 ,05 m. I l  s 'ag it p lutôt d'un blocage grossier qui 
vient s'appuyer sur un  mur en petit apparei l  de 0 ,50 m de 
large ,  orienté est-ouest. Cette structure se situe à 0,20 m 
sous le niveau actuel  et se développe sur 1 ,20 m de long . 
Du côté nord, le mur présente un  ressaut de 0 , 1 0 m ;  au sud 
une sépulture a été instal lée paral lèlement au mur. Un 
aménagement de blocs calcaires  a été réalisé à la tête et 
aux pieds du défunt af in de former u ne sorte de coffre. Le 
crâne se situe à une profondeur de 0 ,30 m . 

Un  élément de brique portant des traces d'accrochage de 
mortier a été trouvé dans ce sondage. 

A la vue de ces sondages,  i l  est impo ssible de trancher pour 
donner u ne attribution aux murs rencontrés : vi l la, édifice 
paléochrétien ? Cependant ,  une occupation du site en 
continu depuis la fin de l'Antiquité est déso rmais incontes­
table. 
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TOULENNE 
Territoire Communal 

P rospection thématique 

Daniel le JOSSET 

Dans le cadre d'un é largissement de la problématique ,  le 
site gal lo-romain situé au l ieu-dit «La Gravière •• dans la 
commu ne de Tou lenne,  déjà co nnu dans les textes anciens,  
a fait l 'objet de  deux types d 'intervention : 
- prospection terrestre , 
- prospection aérienne (François Didierjean) . 

Ces deux opérations menées simultanément ont permis de 
confirmer l 'existence d 'un habitat gal lo-romain (vil la) dans 
la part ie nord du site, daté ent re la seconde moitié du 1er  
jusqu 'au I l l  ème siècle , une étude exhaustive ayant déjà été 
publiée en 1 982 dans les Cahiers du Bazadais, suite à des 
t ravaux de sondage concernant l 'époque gallo-romaine et 
attestant l ' implantation d'un vi l lage moderne daté entre le 
XVIème et le XVI I ème siècle su r la partie haute du site .  

La prospection terrestre permet donc de certif ier les infor­
mations précédemment enregistrées.  

A part i r  de vues aériennes, des structu res rondes (cercles) 
apparaissent .  I l  est possible d 'en observer au moins 4 .  Ces 
structures dont aucun témoin particul ier au sol ne permet de 
s ignaler l 'emplacement exact, sont néanmoins mention­
nées par divers auteu rs anciens leur ayant attribué l 'appel­
lation de «fours soute rra ins " dont l ' intérieur était pavé de 
mosaïques. 

La plupart de ces structures auraient été détruites lors d'une 
plantation de vigne .  

El les sont situ ées de part et  d'autre d 'une a l lée centrale qui  
traverse actuel lement le site dans l 'axe nord-sud. 

Les clichés aériens permettent une observation très nette 
de ces structures rondes. 

Au sud-ouest de la vi l la, forte présomption de l'existence 
d 'un tu mu lus ; l 'observation tant au sol qu 'aérienne démon­
tre la présence d'un tertre aux contours très régu l iers et 
s itués  dans le pro longement de la co l l ine ayant vu 
l ' implantation du vi l lage .  

Diverses anomalies dans la pousse du maïs, sur la parcelle 
contiguë au site gallo-romain et se produisant annue llement 
ne permettent cependant pas encore de déterminer avec 
précision la nature de cel les-ci. 

I l apparaît donc nécessaire de poursuivre les investigations 
afin de compléter  cette carte archéo logique et d'en préciser 
les divers aspects au moyen d'une prospection géophysique .  
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Industries anciennes 

de la moyenne terrasse 

du vignoble des Graves 
Communes de VIRELADE, 

PODENSAC, CERONS 

P rospect ion  thématique 

Dominique M I LLET 

La poursuite de nos t ravaux a confirmé la présence d ' indus­
t ries morphotypo logiquement semblables sur les terrasses 
mindél iennes et rissiennes. E l le a mis en évidence de 
nombreux et importants phénomènes périg laciaires affec­
tant la terrasse attribuée au M inde l .  

Le  fait nouveau e t  marquant es t  l a  découverte d'artefacts 
inclus dans des coulées de solif luxion balayant la surface de 
la terrasse Fxb2 (mindélienne) . 

P rospect ion- i nventai re 

Catheri ne F E R R I E R  

Le plateau de l ' Entre-deux-Mers se déve loppe entre les 
val lées de la Dordogne au nord et de la Garo nne au sud. I l  
est l imité à l 'ouest par la  conf luence des deux rivières. Vers 
l 'est , la zone étudiée a été arrêtée à la l imite du départe ment 
de la  Gironde avec ce l les du Lot-et-Garonne et de la 
Dordogne.  

La nature litho log ique  du plateau (formation des calcaires à 
asté r i es ,  O l igocène )  e t  l a  p ré s e nce d ' un  context e 
morphosédimentaire favorable, ont permis le développe­
ment de cavités nombreuses, peu profondes, presque 
toujours parcourues par un ruisseau, d'accès aisé à l 'homme 
par les pertes, résu rgences ou les regards ainsi que l 'ont 
montré Roger-Marie  Séronie-Vivien ,  Jean-Claude Lare l ie ,  
J .  Gayet) . 
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Les travaux de François Daleau, J ean Ferrier, Raoul Cousté 
et M ichel Lenoir ont mis en évide nce l ' importance du poten­
t ie l  archéo log ique de ces cavités pour  les périodes préhis­
toriques et protohistoriques .  Récemment, la découverte du 
site  sépu lcral des Cramails à M argueron ,  montre que des 
découvertes notables peuvent encore être faites. 

Enfin, i l  faut souligner la frag i l ité de la conservation de ces 
s ites souterrains soumis à u ne érosion nature l le et à une 
dégradation manifeste liée à la fréquentation spéléologique 
se traduisant par un piét inement et un pi l lage des vestiges. 

En 1 991  a été réalisé un  inventaire des sites en domaine 
endokarstique connus dans la l ittérature, pour l ' Entre-deux­
M ers. Les résu ltats sont présentés sous la forme d'une 
carte et d 'un tableau synthétiques .  
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Une zone prioritaire de prospection a été définie en fonction 
des résu ltats de l ' inventaire et de la  synthèse des données 
géologiques concernant le développement du karst. Cette 
zone se situe dans les cantons de Sauveterre-de-Guyenne,  
Targon,  Branne et Pel legrue .  

U ne méthodologie pour  les travaux de terrain a également 
été mise au point pour  les s ites connus, constat de la 
présence et de l 'état de  conservation des vestiges , mise en 
évidence des menaces éventuel les ,  et pour la recherche de 
vestiges dans des cavités non i nventoriées. 

Dans les deux cas les conditions de g isement sont inter­
prétées à partir des données morpholog iqu es, sédimen­
tologiques, hydrogéo logiques concernant la cavité et de 
ses relatio ns avec les formes karst iques de surface (pertes ,  
dol ines etc . . .  ) : vest iges non  remaniés,  vestiges déposés à 
l 'origine dans la g rotte mais remaniés par l'activité du 
ruisseau souterra in ,  vestiges déplacés depuis la surface , 
introduits par ru isse l lement et soutirage dans la grotte.  Une 
prospection de surface complémentaire est  réalisée afin de 
mettre en évidence , s i  possible, la source du matérie l .  

Cette démarche est actuel lement en cours d'uti l isation pour 
les grottes des Cousines (commu ne de Saint-Martin-du­
Puy) et de Mauriac (commune de Mauriac) . 

Deux cavités ont été étudiées : 

• La grotte des Cousines (commune de Saint-Manin­
du-Puy). 

La vérification de la val idité d'une information orale concer­
nant la présence de sépulture(s) en place a pu être discu-

tée : l 'examen de la portion de galerie correspondante n'a 
révélé aucun vestige en place dans le lit du ru isseau ou dans 
les banquettes de sédiment présentes sur les parois. Par 
contre, plus en aval, dans le lit du ru isseau a pu être récolté 
le matériel suivant : éléments d' industrie lithique rapportables 
au Paléol i thique moyen et au post-Paléolithique, céramique 
du Chalco l ithique et du Bronze. 

Ces résu ltats impliquent, pour la suite des travaux, un 
examen plus approfondi de la grotte et de ses remplissages 
sédimentaires ainsi qu'une prospection à l'extérieur afin de 
déterminer quels sont les éléments provenant de la su rface 
et ceux susceptibles d 'avoir été déposés intentionnel lement 
dans la grotte .  

• La grotte du Bourg (commune de Mauriac). 

Les vestiges découverts lors de la prospection de la galerie 
se local isent strictement dans une zone particul ière d'un 
point de vu e morpho logique et sédimentaire : petite sal le 
située entre deux passages bas comportant deux niveaux 
de galeries dont la supérieure est en communication avec 
l 'extérieur. Cet endro it constitue uné zone de piège pou r  les 
sédiments grossiers (sables et graviers) et les vestiges 
archéologiques qui sont remaniés par le ruisseau. 

Le matériel l ithique se place dans le post-Paléolithique, la 
céramique correspond au Néol ithique f inal ,  à l'Age du 
Bronze et au Gal lo-romain. 

I l  y avait en outre du matériel moderne. 

L'ensemble du matérie l  provie nt vraisemblablement de la 
surface . Une prospection complémentaire est en cours 
pour  localiser son origine. 

77 





A Q u T A 

LA N D E S B I LAN 

N E SCI ENTI FIQU E 

Travaux et recherches archéologiques de terrain 1 9 9 1 

BOUGUE 
Territoire Communal 

P rospection 

Phi l i ppe G A R D ES 

A la suite d 'une série de sondages menés sur l 'éperon barré 
de Castet, occupé du début du 1er mi l lénaire av. J .-C.  à 
l 'époque médiévale, une prospection systématique de la 
commune a été projetée , afin de replacer le site dans son 
contexte écologique et hu main. 

La zone étudiée est comprise dans une dépression natu­
rel le .  Cel le-ci est d ivisée en deux parties par le plateau de 
Castet et les deux cours d'eau qui le circonscrivent, à savoir 
le M idou et le  Ludon .  

Entamée dès la f in novembre, la prospection n 'a  concerné 
que qu elques secteu rs .  Les labours ne devant débuter que 
dans les premiers mois de 1 992, seu ls les sites repérés 
anciennement ont été vérifiés. 

La Pré h i sto i re : 

Le Paléo l ith ique est représenté par les sites de Laton et 
M enju in. 

A M enju in ,  un biface amygdaloïde ainsi que des éclats de 
si lex ont été récoltés récemment .  Quelques nucléus et 
produits de débitage proviennent du l ieu-dit Laton .  

Deux sites datent probable ment du Chalcol ithique ou du 
début de l 'Age du Bronze. 

Une pointe de flèche à ai lerons et pédoncule a été décou­
verte en 1 984 au l ieu-dit Roussinon .  Enfin, un probable 
ate l ier de tai l le a été mis en évidence à M ilho mis, à Saint­
Cricq-Vi l leneuve, à la l imite de Bougue. 

L'Antiqu ité : 

La prospection réalisée sur le plateau de Castet a permis de 
récolter quelques tessons d'époque romaine. Citons en 
particul ier la présence d'un bord d 'amphore Pascual 1 .  

Le Moyen Age : 

Plusieurs fortifications d'époque médiévale ont été recen­
sées. 

Au sud-est du bourg existe une petite motte. El le a fait l 'objet 
d 'une fou i l le clandestine dans sa partie sud. 

Une autre motte ,  nettement plus étendue ,  est visible au lieu­
dit Pel lé .  La ligne de chemin de fer Mont-de-Marsan/Nérac, 
aujourd 'hu i  convertie en piste cyclable, l'a en partie détru ite . 
Le chemin d'accès à la ferme de Pel lé a également été tail lé 
dans la masse de la  motte .  Du côté nord,  s 'étend une basse­
cour protégée par u ne levée de terre bien conservée. 

Ces données ponctue l les confirment l ' intérêt archéologi­
que de la commune de Bougue.  La prospection systémati­
que prévue pour début 1 992 ainsi qu'une prospection 
aérienne permettront d'étudier de manière précise l'occu­
pation du sol autour du site de Castet. 
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N °  40 051  001  AH 

Sondage 

Ph i l i ppe GAR DES 

Le vi l lage de Bougue, s itué en plein coeur du Marsan,  
s 'étend au fond d'une conque naturel le. Le plateau de 
Castet se développe à une centaine de mètres au nord-est 
de la zone densément habitée.  Le confluent du M idou et du 
Ludon en marque la l imite occidentale .  Le long du M idou , les 
versants sont très accusés alors que le  niveau s 'abaisse 
progressivement en direct ion du sud-est .  Du côté du Ludon ,  
de petites falaises de 1 0  à 15  m de haut a lternent avec des 
pentes nettement moins fortes, de l 'ordre de 1 5  %. 

Deux énormes cônes de terre ex istent à l 'extrémité du 
p lateau.  

Le premier  possède u ne p late-forme sommitale de 80 m sur 
50 environ .  Un  large fossé le circonscrit à la base.  Un  
deuxième tertre , nettement moins important, s 'élève à quel­
ques mètres au sud. 

La seconde grande butte se trouve au sud-ouest de l 'épe­
ron. Haute de 7 m,  côté plateau, el le mesure 38 m sur 33 au 
sommet. El le est associée à un autre tertre plus réduit. Une 
levée de terre, correspondant à la basse-cour, englobe ces 
deux structures.  

L'éperon est barré par u n  large fossé creusé à l'avant du 
premier grand te rtre. 

Une campagne de sondages a donc été mise sur pied afin 
de  mieux appréhender la dimension chronologique et spa­
tiale du site. 

Au total ,  5 sondages o nt été réal isés : 
- sondage 1 : au sommet du g rand tertre sud-ouest, 
- sondage 2 : à peu près au centre de la basse-cour, 
- sondage 3 : à 1 00 m au sud-ouest du précédent, 
- sondage 4 :  au sud-est de l 'éperon ,  en bordure du fossé, 
- sondage 5 : sur un  terre-plein situé à l 'arrière du petit 
tertre nord-est .  

8 0  

Les sondages : 

Le sondage 1 de 2 m2 a été réal isé à peu près au centre du 
grand te rtre sud-ouest. L'ensemble des n iveaux reprend le 
très net pendage nord-ouest/sud-est de la plate-forme. La 
stratigraphie est diff ici le à i nterpréter du fait du lessivage 
des couches et de l'action des racines. Il semble, toutefo is ,  
que le niveau 7 corresponde au dernier remblai de construc­
tion du tertre . La première occupation proprement dite est 
matérial isée par la couche 6. I l  faut peut-être voir dans le 
grossier pavage présent au nord ,  un véritable sol établ i  sur 
un remblai arg i leux.  Une fosse a été creusée dans un 
deuxième temps. Pour l ' i nstant, i l  est impossible de lu i  
attribuer une fonction particu l ière. 

Le niveau 4 pose un  grave problème. En effet, i l  ne contient 
quasiment que de la céramique protohistorique. Pourtant, 
l 'hétérogénéité chrono logique de cel le-ci laisse penser que 
ces vestiges ne sont pas en position primaire. Etant donné 
la faible extension de la surface foui l lée, i l  est difficile de 
donner une explication satisfaisante à ce genre de phéno­
mène. 

Bien que très perturbée par l 'érosion ,  la  couche 3 paraît 
appartenir  à une véritable occupation ,  qu' i l  convient de 
placer, au vu de la céramique,  aux X lème-X I I ème siècles. 

Enfin, l 'abandon du site est marqué par une destruction, 
peut-être provoquée ou suivie par un incendie (?) , comme 
l ' indiqu ent les nombreux charbons de bois, des fragments 
de torchis et des pierres dispersées, encore que lquefois 
l iées au mortier. Ces éléments nous renseignent sur le 
mode de construction du bâti médiéval. Il pourrait s'agir, 
sous toutes réserves ,  de murs de torchis établis sur des 
solins de pierre maçonnés. 

Les sondages 2 et 3, distants d'une centai ne de mètres, ont 
été implantés dans la basse-cour. La correspondance par­
faite entre les couches des deux sondages a pu être établ ie .  

Le rô le perturbateur  de la  forêt doit ici être sou l igné. En effet , 
les tro is  premières couches ont sub i ,  à des degrés divers, 
des remaniements dus aux racines. 



A a u T A 

LAN D E S B I LAN 

N E SCI ENTI FIQU E 

Travaux et recherches archéologiques de terraïn 1 9 9 1 

Toutefois, la couche 2 paraît très peu anthropisée.  Nous 
sommes vraisemblablement ici en présence d'un secteur 
marginal au Moyen Age.  Les vestiges d'une instal lation 
structurée sont probablement à rechercher plus à l 'ouest, 
peut-être au contact du grand tertre. 

Les couches 3 et 4 ,  par contre , témoignent d'une occupa­
t ion nettement marquée.  Le niveau 4, surtout dans le 
sondage 3, semble correspondre à un sol damé, aujourd'hui  
excessivement compact , avec une partie supérieure prati­
quement plane. La couche d 'occupation proprement dite 
est représentée par la couche 3. Cel le-ci contient une très 
forte densité de tessons : plus d'une centaine, u niquement 
dans le sondage 2 .  

L e  matérie l  des couches 1 et 2 apparaît hétérogène.  I l  
atteste une occupation d u  premier Age du F e r  à l a  f i n  du  
Moyen Age.  

Les horizons 3 et  4 peuvent être datés grâce à un  matériel 
abondant. 

Les formes ouvertes constituent une forte proportio n des 
vases . On note la  présence de jattes. Ce lles-ci portent 
souvent un décor dig ité sur la panse, le bord et la lèvre . Nous 
avons affaire , ici ,  à des productions attestées dès le début 
du premier Age du Fer su r des sites lot-et-garonnais co mme 
Chastel (Aigui l lon) ou Sainte-Livrade .  Un bord sou ligné par 
une série de cannelures appart ient à un plat tronconique .  

Les fo rmes fermées comprennent essentiel lement des pots 
à panse g lobula ire ou piriforme . Les décors se composent 
surtout de cannelures s imples,  couvrant quelquefois toute 
la panse. Ces formes et motifs sont bien représentés en 
M arsan, à Brocas-les-Forges et Mo nt-de-Marsan. Connus 
dès la f in du Bronze Final ,  ils se développent tout au long du 
premier Age du Fer. 

Les sondages 4 et 5 ,  menés à l 'extrémité est de l 'éperon, se 
sont avérés très décevants. En effet , n'ont été recuei l l is que 
quelques tessons en surface.  Le sable jaune a été rencon­
tré directement sous l 'humus. La forte densité du couvert 
végétal est également ,  ici , à l 'o rigine de la di lution des 
niveaux archéologiques. 

Conclusion : 

L'évo lution du secteur sud-ouest de l 'éperon peut être 
retracée dans ses grandes lig nes. 

La première occupation correspond vraisemblablement à 
un habitat g roupé,  datab le du 1 er t iers mil lénaire av . J . -C. 
Son extension reste à déterminer. 

Des tessons recueil lis hors contexte ou lors de prospections 
témoignent de la persistance de la fréquentation du site à la 
f in de l 'Age du Fer et au début de l 'époque romaine . 

Aucu n indice datable du haut Moyen Age n'a été rencontré . 
La motte n'est é levée qu'aux Xlème-XI lème siècles et 
entourée d 'une basse-cour .  Les éléments les plus récents 
découverts au sommet de la motte s' inscrivent dans le 
courant du X l lème ,  voire du X l l lème siècle. Des tessons à 
pâte claire ramassés en su rface nous incitent à penser que 
l'occupation de la basse-cour  se  poursuit aux Xl l lème­
XVème siècles. 

Une prospection, couplée à un  t ravail de relevé systémati­
que des structu res apparentes,  constitue la prochaine étape 
de l'étude . De l 'établissement d'un plan précis dépendra 
l 'éventuel le poursu ite des investigations archéolog iques. 
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Sauvetage urgent 

Jean-Cl aude MER L ET 

Motifs, o bjectifs et méthode d e  l ' i nterventi o n  

A u  printemps 1 99 1 , u n  semis d e  pins révèle une occupation 
du Bronze ancien-moyen  dans les sables des Landes ,  à 
5 km au no rd de Mont-de-Marsan. Un  nouveau labou r  
profond prévu à l 'automne doit détru i re les zones encore 
intactes entre le semis. Un sauvetage est décidé pour  l 'été . 

Au contraire des sépultures ,  les habitats de  cette période 
n'ont pas été étudiés dans le sud de l 'Aquitaine. C'est donc 
u ne première foui l le  de ce type d'occupation du sol . Le site 
présente en outre la  particu larité d 'être local isé à prox imité 
de zones lagunaires actuel lement en cours d'étude paléo­
environnementale ( recherches GRAL et Université de Bor­
deaux 1 ) .  
Sur  l a  parcel le concernée ,  un  périmètre de  800 m2  a été 
dél imité , correspondant à la plus grande densité des ramas­
sages de su rface.  Dans ce périmètre, ont été foui l lés 
1 53 w, so it 38 m2 en  continu et le reste selon des bandes 
d iscontinues en fonction de l 'état du terrain .  Les bordures 
( remaniées) des bandes fou i l lées ont aussi été tamisées. 

Pri ncipaux résu ltats : 

• la constitution d'un registre céramique intéressant 

Le niveau archéologique ,  en apparence un ique, s itué à 
35 cm de profondeur, co rrespond à plusieurs sols d'occu­
pation .  

Le mobil ier céramique recuei l l i  en place , soit 504 tessons 
dont 251 ident if iables (forme , décor) co mprend : 

- Du Campaniforme , mis en  évidence, pour  la première 
fois en habitat de plein air  dans le sud-aquitain,  par des 
tesssons à décor « international ,, de bandes horizontales au 
peigne. 

- Un ensemble important de céramique domestique à 
cordons et pasti l lages ,  rattachable au «Style médocain , .  
Les formes et décors connus e n  nord-aquitaine se retrou­
vent ic i  : g rands vases à fond plat , jarres,  récipients à fo rme 
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ouverte,  ornés de cordons dro its ou digités, simples ou 
mult iples, souvent placés sous bord et de pasti l lages. 

M ais des formes non décrites ai l leurs apparaissent : plat, 
jatte .  

Le décor de pasti l lages se combine parfois à des impres­
sions au doigt. 

Si les décors plastiques dominent, les décors imprimés 
ex istent : coups d'o ngle, cupu les ,  empreintes de ficel le et de 
cordelette .  

Un  vase biconique ,  reconstituable en  entier, possède dans 
sa partie haute un décor élaboré à la cordelette,  surmontant 
un cordon ongu lé .  

La préhension est assurée par des orei l les , des anses,  des 
mamelons. 

Les caractères habituels de la  céramique du Bronze ancien­
moyen d'Aqu itaine se retrouvent dans cet ensemble.  

• Autres données : mobilier associé, organisation des 
vestiges : 

- Matériel l ithique : 49 artefacts dont 4 outi ls (grattoi rs) en 
place provenant d'un micro-débitage.  

- Quelques petits b locs de garluche et galets apportés par 
l 'Homme. 

- Organisation des vestiges : aucu ne structure au sol ou 
enfouie n 'a pu être repérée .  Les vestiges sont dispersés. 
Deux concentrations relatives sont diff ici les à interpréter, 
malgré les plans et les remontages réal isés. 

Un agencement particul ier est notable : plusieurs fonds 
plats et grands tessons en alignement avec le vase à la 
cordelette décrit plus haut. L'état de ce fait archéo logique ne 
permet pas de savoi r  s'il s 'agit d 'un  contexte funéraire ou 
domestique .  

- Les ramassages de surface ont complété la série lithique 
(800 produits dont 1 0  armatures) et céramique et amené la 
découverte d 'un  mobi l ier  d 'hab itat (fusaïo les ,  meu le ,  
percuteurs) . 
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Conclus ion : 

Le site a révélé plusieurs occupations depuis le Néolithique 
f inal jusqu 'au Bronze moyen ,  avec un  mobil ier cé ramique 
varié. 

A l 'échel le locale,  il se place dans un  groupe d'habitats en 
relation probab le avec les mil ieux lagunaires de la Haute­
Lande (selon les études en cours à ce niveau) .  

A l 'échel le régionale, on remarque des simi l itudes avec un 
s ite comme le Truc du Bourd ieu à M ios (Gironde) . 

Le Grand Séouguès présente un  grand intérêt pour aborder 
des problèmes importants comme : 
- la diffusion du Campaniforme et ses influences su r le 
Bronze ancien, 
- la validité du modèle du pastoralisme transhumant dans 
la région. 

DAX 
Promenade des Remparts 

No  40 088 1 24 AH 

Sondage 

Jean-Bapti ste B E RTRAND-DES B R U NAIS 

Jusqu'à 1 ,50 m de  profondeur, aucune structu re antique n'a 
été découve rte ; seuls des remblais contenant des frag­
ments architecturaux antiques ont été traversés. 

Cette absence de structure à proximité du rempart antique 
à cette profondeur  peut s'expliquer par une destruction des 
bâtiments ex istants lors de la construction de la fortification, 
dans le but de récupérer les matériaux ou pour dégager les 
alentou rs du chantier. 

LABASTIDE-D' ARMAGNAC 
Tailluret 

P rospection-sondage 

Wa ndel MIG EO N  

Au  cours du mois d'août 1 99 1 , une  opération d e  prospection­
sondage s'est déroulée sur le site de Tail lu ret, territo ire des 
commu nes de Labastide-d 'Armagnac ( Landes) et de  
M au léon-d'Armagnac (Gers ) .  L'étude fu t  menée à l'occa­
sion de la créat ion d 'une retenue d'eau sur le cou rs du 
ruisseau Le Loumé. 

Après une prospection pédestre systématique de toutes les 
parcel les concernées et une série de 1 31 sondages, aucun 
s ite n'a été découvert. 
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N °  40 1 35 001  AH 

Foui l le  programmée 

Yan LAB O R I E  

La  campagne de foui l le conduite en 1 99 1  s u r  le s ite du 
château d 'Albret, commune de Labrit , s ' inscrit dans le 
prolo ngement de l 'enquête «diagnostic .. lancée en 1 990 
sur cette vaste fortification de terre située aux confins du 
M arsan, du Bazadais et de la Grande Lande. Identifiée en 
1 960 par Jean-Bernard Marquette comme le s ite résidentiel  
o riginel de la famil le d'Albret, cette forteresse de terre de 
plus de 4 ha, dont les o rigines sont à placer dans les X lème 
et Xl lème siècles, apparut pour la première fois dans 
l ' histoire en 1 274 et abrita aussi un  château de pie rre à partir 
du XIV ème siècle. Elle n'avaitjusqu'alors fait l 'objet d 'aucune 
reconnaissance archéo logique,  bien qu'el le soit certaine­
ment l 'un des monuments majeurs témoins de l 'époque 
médiévale dans l 'espace rural landais .  La campagne de 
foui l le que l 'on y mena cette année avait pour principal 
objectif d'acquérir les premiers indices sur la nature et la 
chronologie de l 'occupation détectée par prospection 
géophysique dans sa  vaste basse-cour  fossoyée .  

Méthode de sondage reten u e  : 

En raison de l 'étendue de  la surface à sonder (1 ,50 ha) ,  la 
méthode retenue consista à ouvrir de longues bandes de 
foui l les de fa ib le largeur  ( 1  ,60 m) formant un sondage 
continu , traversant presque dans leur intégralité les 3 prin­
c ipales zones où  la prospection é lectrique décelait, semble­
t-i l , la présence de traces d'occupation .  

La forte probabil ité, vu le  contexte g éographique local, de 
rencontrer des indices fugaces laissés par des construc­
t ions en matériaux périssables ,  incita à la plus grande 
prudence dans l 'exécution de  ces sondages.  Seu le une 
partie de l 'horizon stéri le formant le sol actuel fut  enlevée  à 
l 'aide d 'un engin mécanique, su r une dizaine de centimètres 
d 'épaisseur. Ensuite ,  se sont succédé une série de déca­
pages, par passes régu l ières, sur l 'ensemble des bandes,  
qu i  mirent ainsi en évidence plusieurs n iveaux de remblais ,  
des sols et des structu res constru ites .  
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Résu ltats : 

• Secteur 1 :  

Les bandes de reconnaissance établies dans la partie 
occidentale de la basse-cou r y révélèrent la présence d'une 
nappe de niveaux d'époque moderne , correspondant cer­
tainement à l 'effondrement, après abandon, dans le courant 
du XVI Ième siècle ,  d'une ou plusieurs constructions en 
matériaux périssables et couvertes de tui les creuses. Un 
sondage profond effectué en bordure de cette nappe d'oc­
cupation permit de constater qu'e l le s'était instal lée sur un 
niveau de remblai d'argi le à peu p rès stéri le, réhaussant, 
dans ce secteur, l 'altitude de la  basse-cour d'environ 0,80/ 
0 ,90 m. La mise en  place de ce remblai sera it antérieure au 
XVIème siècle ou contemporaine de  celui-ci , d'après l 'ob­
servationdu mobilier céramique contenu dans le comblement 
d'un fossé ou d 'une fosse creusée dans sa partie supé­
rieure .  

Les quelques artefacts inclus dans l a  masse de c e  remblai 
n'autorisent aucune autre propositio n sur la chronologie de 
son épandage .  Sa base repose sur un  autre niveau parais­
sant être le substratum géo logique du site . Le contact entre 
ces 2 niveaux est diffus et aucu n niveau anthropique ne 
s' intercale entre eux. Des terrassements contemporains de 
la phase de remblaieme nt ont peut-être, ici , fait disparaître 
le ou les niveaux de sols anciens de la basse-cour. 

• Secteur 2 :  

Située dans la  partie méridionale de la basse-cou r, la bande 
de reconnaissance no 2, ouverte selon un axe est-ouest afin 
de traverser intégralement un massif de haute résistivité 
évoquant la présence d'une construction au pied de la 
motte, a f inaleme nt révélé l 'absence totale de tout vestige 
dans cette zone,  du moi ns dans l 'horizon argi le-sableux 
épais de 0 ,20 à 0 ,55 m qui recouvre la surface d'un niveau 
argi leux sur leque l  s'établissait le sol de circulation de la 
basse-cour du XVème/XVIème siècle au XVI Ième/XV I I I ème 
siècle (d 'après le rare mobi l ier trouvé à sa surface) .  
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Un sondage p rofond pratiqué dans ce niveau argi leux sous­
jacent montra qu'i l s 'agissait d'un remblai d'environ 1 m 
d'épaisseur, établi au-dessus d 'un niveau de sol antérieu r. 
Ce so l ,  formé sur un  substratum arg i leux, présente une 
surface indurée (éclats calcaires, graviers si liceux) portant 
des traces d'activité métallu rgique, légère cuvette de 0 ,35 1'11 
avec, sur  le fond, inclusion de cou lées de scorie de fer, peut­
être une base de laboratoi re de bas-fou rneau . Les très rares 
tessons de céramique recu ei l l is sur  ce sol sont indiscuta­
blement d'époque médiévale et pourraient appartenir à des 
productions indigènes du X l l ème/X I I I ème siècle ou plus 
anciennes. 

Aucun artefact ne fut t rouvé dans la masse du remblai 
scellant ce niveau médiéval, susceptible de contribuer à 
s ituer plus précisément ,  entre le X l lème/X I I I ème siècle et le 
XVème/XVIème siècle, la  période au cours de laquel le il fut 
mis en  place. 

Ce sondage profond apporta en plus de ces observations 
strat igraphiques la découverte de la dépouil le complète 
d 'un bovidé adulte, i ntéressant document pou r l 'étude du 
cheptel anc ien ,  ente rré au cou rs de l 'opération d e  
remblaieme nt d e  c e  secteur d e  l a  basse-cour. Cet animal 
âgé d'envi ron  4 ans, d'une constitution apparemment nor­
male, se caractérise par sa petite tail le, 1 m à 1 , 1 0  m au 
garrot , d 'après les premières observations effectuées lors 
de la foui l le par Pierre Cail lat ,  archéozoologue.  

• Secteur 3 :  
La bande de sondage no 3 ouverte selon un  axe nord-sud, 
permit de constater dans le secteur o riental de la  basse­
courque, là encore , les structures décelées par la prospection 
électrique correspondaient essentie l lement à des aména­
gements résultant d 'une occupation d'époque moderne ,  
des XVIème et XVI I  ème siècles, sce l lés après abandon par 
la formation d'un horizon naturel .  Les vestiges mis au jou r, 
dallages de  pierres ,  n iveaux de sol et remblai, empreintes 
de sablière de fondations, observés su r une su rface ex iguë ,  
n e  permettent pas de définir l a  nature exacte des structures 
auxquel les ils appartiennent - habitat paysan, bâtiment 
agricole ou encore dépendances du château -. Le mobil ier 

recuei l l i  traduirait une activité domestique ordinaire mais 
qui peut être , simplement, le reflet de cel le du château de 
pierre qui s'élevait à proximité de la zone reconnue .  L'en­
semble de cette nappe de niveaux d'époque moderne 
repose sur une formation argi leuse qui n'a pu être sondée, 
pouvant comme dans les deux autres secteurs étudiés, 
correspondre à un  remblai occultant des horizons d'occu­
pation antérieurs. Seuls quelques éléments mobil iers du 
X l l lème/XIVème siècle furent rencontrés à proximité de la 
base de la levée de terre qui enserre la façade sud de la 
basse-cour .  Enfin ,  la découverte des fondations d'un mur 
maçonné, établi un peu en retrait de la rupture de pente 
marquant , à l 'extrémité nord de la basse-cour, la  naissance 
du versant du fossé qui la ce inturait, pourrait être, d'après 
son orientation, l 'ouvrage qui clôtu rait la façade nord de la 
forteresse. Ce mur en brique remplaça probablement ici les 
dispositifs de l 'enceinte primitive -levées de terre ou palis­
sade-. La chronologie de son édification et les raisons de 
cel le-ci restent à défi n ir, mais le module de brique employé , 
par comparaison à ce qui est observé dans l 'Agenais et le 
Bergeracois ,  évoque rait u ne construction du bas Moyen 
Age .  

En conclusion ,  l a  campag ne 1 99 1  apporte l a  date de 
désertion définitive du site castrai de Labrit - seconde 
moitié du XVI Ième siècle -, démontre l 'occupation de 
l 'espace interne à son enceinte fossoyée par de mu ltiples 
structures témoins d'une activité bien établie depuis le 
début  du XVI ème s ièc l e ,  à la su ite  d 'un  probable 
exhaussement généra l  du so l  de l a  basse-cour par 
remblaiement. Opération qui  semble avo ir fossi l isé, sous 
une chappe d'argi le vierge d'au moins 1 m d'épaisseur, les 
niveaux d'occupation d'époque médiévale vainement re­
cherchés cette année. Une série de décapages mécani­
ques de plusieurs m2, menée depuis des zones vides de 
vestiges d 'époque moderne, devrait permettre d'apporter la 
possibil ité de vérifier l 'existence présumée de l 'ancien sol 
de la basse-cou r  et, par sa foui l le ,  d'en déterminer sa 
chrono logie. 
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MIRAMONT-SENSACQ 
Barrage du Bahus 

P rospect ion-sondage 

Xavier CHAR PENTI ER 

A l'occasion de la création de la retenue du Bahus a été 
décidée la prospection des 55 km de l 'emprise foncière . 

La prospection pédestre , doublée d 'une série de sondages, 
a confirmé l 'ex istence d'un tumulus (no 4 de Mi ramont) 
présentant une couronne de galets d'un diamètre de l'ordre 
de 1 5  m. 

SAINT-SEVER 
Pont de Péré 

40 282 002 A H  

P ro spection 

Cori n n e  TRAMASS ET-BARIOU 

Les  pieux de bois sont a l ignés perpendiculairement à la 
rivière Adour. 

Le site comprenant les berges et le lit de l 'Adour, la 
prospection s'est faite à deux niveaux : 
-Subaquatique : recherche de pieux su r 200 m le long de 
la  rive gauche en aval  des pieux, début de relevé de la 
construction en briques immergée , assimilée à une pi le . 
- Terrestre : prospection au détecteu r  à métaux montrant 
une forte concentrat ion de signaux en face de la pile ( l 'état 
de l 'Adour n'a pe rmis que  deux plongées à l 'automne 1 99 1  ) .  
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Projets : 

L'interprétat ion, simplement en regard des pieux, qui  ten­
dait à supposer la présence d'u n pont (romain d'après Paul 
Dubedat, inventeur du s ite) do it maintenant se confronter à 
cel le d'une pêcherie  ou d'une passerel le qui  semble plus 
plausible. Une visite aux Arch ives Départementales cou­
rant mars 1 992 nous éclaire ra à ce sujet. 

Il serait intéressant de pouvoir f in ir  le relevé de la pile pour 
l ' identif ier et de pratiquer une vis ite subaquatique générale 
de l 'Adour à Saint-Sever car d'autres  al ignements de pieux 
aff leurent .  
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SANGUINET 
Le Lac. Put Blanc 

P rospection 

Bernard MAURIN 

L'année 1 991 devait marque r  le début des  foui l les sur le site 
de Put Blanc. 

Dans l 'opt ique de la campagne à ven ir, c'est dès le mois 
d 'avri l qu'a débuté la mise en place de l ' infrastructure 
technique indispensable aux travaux subaquatiques.  En 
effet, ayant à insta l ler un chantier sur des fonds compris 
entre 1 2  et 1 4  m, il nous fal lait implanter les corps morts 
indispensables à l 'amarrage de la barge de recherche sur 
les différentes zones du vaste espace que constitue le site 
et mettre en place la plate-forme f lottante fixe qui assu re la 
sécurité principale des plongeurs. 

L'autorisation de foui l les programmées que nous avions 
sol l icitée auprès du C .S .R .A.  ayant été différée, i l  nous a 
fal lu modifier le programme des travaux prévus (annu lation 
du stage d'été) .  Dans le cadre de l 'autorisation de prospection 
qui nous a été donnée,  nous avo ns pu cependant entre­
prendre la première phase de notre programme, c'est-à­
dire implanter une partie du bal isage indispensable à la 
suite des travaux. Paral lèlement à la mise en place du 
chantier ,  nos équipes ont pu entreprendre u ne prospection 
plus étendue qui nous a permis de découvrir de nombreux 
vestiges d'une présence humaine : structures d'habitat, 
p ieux, pirogues,  céramiques. 

Les découvertes des campagnes 1 987-1 988 ( 4 p irogues 
monoxyles) et 1 989 (petit promonto i re planté de pieux) , 
nous ont amené à déf inir u n  axe de référence su r lequel  
pourrait s'appuyer un  carroyage général .  En effet, cette 
zone à étudier est vaste (échelonnée sur près de 400 m) et 
s ituée entre 1 1  et 1 4  m de profondeur. 

Un  axe de référence est matérial isé par un  cordeau de 300 
m numéroté tous les 20 m.  I l  est o rienté ouest-est et passe 
à proximité des zones à étudier (pieux, pirogues) .  

Le carroyage s'appuie sur l'axe de référence . Comme sur le 
site de I' Estey du Large ,  i l  est constitué de carrés de 20 m 
de côté . 

Des espaces ont été numérotés.  Les premiers chiffres 
correspondent à la position du centre du carré par rapport 
à l 'orig ine .  Le dernier ch iffre indique la rangée , impair au 
nord de l 'axe de référence et pair au sud. 

La localisation du mobil ier archéologique a été normalisée 
et sera identique à celle employée pour le site de I 'Estey du 
Large .  Après leur numérotation, chaque espace est divisé 
en 400 carrés de 1 m de côté, repérés par une lettre 
minuscule (a à t) et un nombre (1 à 20) . 

Enfin, après la mise en place des bal ises, les quadrilatères 
ainsi formés ont été re levés en prenant la mesu re des 4 
côtés ainsi que les 2 diagonales. 

Les bal ises sont calcu lées dans leur système de coordon­
nées indépendant, dans l 'attente d'un rattachement au 
système général Lambert I l l .  

Les investigations menées de  part et d'autre d e  l 'axe 
principal ,  ont amené la découverte de 6 pirogues monoxyles, 
ce qui porte à 1 0  le nombre de ces embarcations repérées 
sur le site de Put Blanc. Ce sont donc 1 6  pirogues qui ,  
jusqu'à ce jour, ont été découvertes dans la  zone des sites 
du lac de Sanguinet. 

Dans la proximité immédiate de la pirogue no 1 1 ,  nous 
avons eu la surprise de découvrir une barque à fond plat, 
comportant encore son chargement de résine en vrac. I l  
s'agit d'une embarcation dont l e  fond semble monoxyle, 
mais dont les bords étaient constitués de planches assem­
blées et maintenues par des membrures chevil lées. A priori ,  
i l semblerait que cette embarcation soit t rès anachronique 
sur le site et sa datation sera sans doute très intéressante. 
Nous pensons que le chargement est constitué des débris 
secs de résine (appelé «barras, dans la tradition locale) qui 
se ramassent à la fin du résinage .  

Des zones à forte densité de  pieux ont été localisées. 

Au Put Blanc 1 ,  i l  s'agit de l'espace découvert en 1 989 
comportant un nombre très important de pieux dont certains 
s'é lève nt à plus d'1 m au-dessus du sol lacustre . 

A une dizaine de mètres au nord-est de Put Blanc 1 ,  une 
nouvelle zone de pieux a été repérée ,  que nous avons 
appelée Put Blanc I l .  

A proximité d e  l a  pirogue no 1 5  (Le Put Blanc I l l ) ,  une d e  nos 
équipes a découvert un espace d' habitat particu lièrement 

87 



A Q u T A 

LA N D E S B I LAN 

N E SCI E NTI FIQU E 

Travaux et recherches archéologiques de terrain 1 9 9 1 

bien conservé . I l  s'agit d 'une zone suré levée dominant le lit 
de la rivière (ou la  rive d 'un premier lac) . De nombreux pieux 
témoignent d'un espace aménagé relativement important et 
nous avons pu observer  un plancher encore en place . I l est 
constitué de 2 couches de troncs de pins supe rposés de 
façon o rthogonale.  Nous avons pu repérer du bois travail lé ,  
de nombreux fragments de céramiques (qu i  ont été laissés 
en place) et peut-être une plaque de foyer. 

Cette réf lexion s' insère d ans le projet d'actio n thématique 
programmée : «Morphogénèse, paysages et peuple ment 
holocènes de  la  zone l ittorale aquitaine " .  

L'échelonnement chrono logique  des groupes humains que 
nous étudions sur le  bord de la rivière à l'origine de la 
fo rmation du lac, nous amène tout naturel lement à tenter de 
définir les d iverses étapes de cette formation ,  dans une 
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période qu i  s'étend de la f in de l 'Age du Bronze à l'époque 
moderne.  Nous partons sur l 'hypothèse de l 'existence d'un 
premier plan d'eau formé dès l'apparition des dunes para­
bol iques (7000 B .P . ) .  

Une première réf lexion nous permet de  proposer un schéma 
de la mo ntée des eaux co nstituant une hypothèse de travail 
demandant à être confirmée par des datations systémati­
ques portant sur les souches encore en place à des profon­
deurs judicieusement choisies en fonction des sites et de la 
topographie générale du lac. 

Nous pouvons, semble-t-i l ,  déterminer plusieurs étapes 
correspondant à des périodes de stabi l ité du plan d'eau à 
des niveaux croissants : la phase de l 'Age du Fer, une 
montée brutale des eaux au début du 1er siècle ap. J .-C. ,  la 
phase gal lo-romaine, la phase moderne. 
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Doublement de la R.N. 124 entre 

SAINT-GEOURS­
DE-MAREMNE 

et 
MONT-DE-MARSAN 

P rospection-inventaire 

Catheri ne FERRIER 

Le tracé de la R .N .  1 24 se situe à la limite entre : 
- au nord ,  les Landes proprement dites, aux reliefs peu 
accentués,  correspondant à un vaste épandage de sable 
mis en place à la f in du Quaternaire et , 
- au sud, la Chalosse ,  paysage de co l l ines aux formes 
douces, où aff leu rent les terrains secondaires et tertia i res . 

L'étude bibl iographiqu e concernant les sites connus ,  me­
née co njo intement sur les communes t raversées par la R . N .  
1 24 e t  les commu nes l imitrophes, met en évide nce u n e  plus 
g rande densité de gisements au sud de l'Adou r. Deux 
raisons peuvent être invoquées pour expliquer cette situa­
t ion : 
- Les Landes, du fait de  la présence du massif forestier, 
sont moins propices à la découverte de sites que la Chalosse,  
zone moins boisée, plus cu ltivée .  

- La Grande Lande,  ma l  drainée , a probablement moins 
favorisé les implantations hu maines que les coteaux de 
Chalosse , aux so ls plus riches. 

La prospection au sol a été réal isée sur les communes 
local isées entre Saint-Vincent-de-Paul et Mont-de-Marsan . 
Le matériel a rchéologique découvert est peu abondant, 
re lativement dispersé (aucune zone de concentration n'a 
pu être signalée) . Il s'agit dans la plupart des cas de tessons 
de céramique et d'éléments d' industrie l ithique attribuables 
au Néol ithique ou au Chalcol ith ique .  De rares tessons de 
céramique indigène gallo-romaine et médiévale ont été 
réco ltés.  
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N °  47 001  002 AH 

Fouil le programmée pluriannuel le 

Ri chard BOU D ET 

L'oppidum de l 'Ermitage à Agen occupe un  plateau d'une 
cinquantaine d'hectares dominant la vi l le actuel le sur la rive 
droite de la moyenne val lée de la Garonne. Après une 
p re m i è re a n n é e  d e  pro spect ions  et d e  sondag es  
explo ratoi res  en 1 990 ,  la campagne 1 99 1  a été consacrée 
à l 'étude d'une coupe effectuée sur la bordure d'une levée 
formant l imite avec une  terrasse de zone d'occu pation 
dense, un  pu its «funérai re , et une zone d'habitat iso lé .  

La partie centrale de l 'oppidum est occupée par plusieurs 
terrasses artificiel les d 'a l lure géométrique à l ' intérieur des­
quel les les zones d'occupation les plus denses et les plus 
anciennes ont été repérées.  Le but de la coupe pratiquée 
sur une dizaine de mètres de longueur était de vérifier le  
caractère anthropique d 'un tel  dispositif, de la dater et  d 'en 
comprendre les modalités d'édification. Nos observations 
ont permis de montrer que le dispositif avait été mis en place 
sur un ressaut du substrat calcaire dont la  bordure a été 
retouchée pour obtenir une  rupture plus nette. Ce travail 
date de la première moitié du 1er  siècle avant notre ère. La 
levée el le-même ne contient aucune trace de construction .  
I l  s 'agit d ' un  remblai massif dont la bordure a pu  être 
stabil isée par un système de haies. 

Un  puits isolé par rapport aux zones d'occupation, dans 
lequel on espérait mettre en évidence les caractéristiques 
de fonctionnement d 'un  pu its ,<funéraire ,  de type tou lou­
sain, avait commencé à être foui l lé en 1 990.  Sur le fond 
reposait un  ensemble d 'offrandes organisé autour  d 'un  
vase indig ène de type balustre écrasé volontairement , au  
centre. I l  comprenait deux  vases complets également i ndi­
gènes, trois serpettes usagées en fer, très certaine ment 
enfermées dans un coffret en bois dont les po ignées en fer 
ont été conservées, un casque en bronze de type Mannheim, 

la calotte reposant vers le bas et une oenochoé en bronze 
de type Kelheim. Le sédiment de la zone de dépôt est 
archéologiquement stéri le ,  ce qui  n'est pas le cas du 
comblement supérieu r du pu its qui ,  sur près de 5 m, 
contenait pêle-mêle des vestiges d'amphores vinaires itali­
ques de type Dressel l ,  de vaissel le à vernis noir de même 
orig ine mais également indigène, de faune, d'objets en fer 
(clous, serpettes, c lé ,  plaquette décorée . . .  ), 2 monnaies, 
mais aussi de graines, charbons de bois, pollens . . .  Ce 
mobil ier paraît issu d'une zone d'occupation d istante d'une 
cinqu antaine de mètres. Une fosse contenant le même 
genre de comblement a été fou i l lée près du puits. Aucun 
élément humain n'a encore été mis en évidence. 

En 1 990,  des zones d 'occupation du mil ieu du 1er siècle 
avant notre ère avaient été repérées (un petit fossé en 
particul ier) dans l 'angle sud-ouest de l'oppidum. Plusieurs 
sondages étendus ouverts dans ce secteur ont permis de 
su ivre ce fossé sur plusieurs mètres et de localiser en 
bordure de pente des zones de rejet aux mobi l iers particu­
l ièrement abondants et variés dont la datation semble 
débo rder sur le troisième quart du siècle. 

Pendant la campagne 1 99 1 , de nombreux prélèvements 
ont été effectués. Ils serviront à al imenter l'Action Thématique 
Programmée <da plaine d'Agen à la fin de l'Age du Fer : 
aspects et exploitation,  engagée en collaboration avec des 
paléo-environnementalistes, sédimentologues et historiens. 

Avec la campagne de 1 99 1  s 'est achevée l 'approche glo­
bale du site . La partie extérieure du rempart sera abordée 
à Pâques 1 992 .  La demande de foui l le pluriannuelle dépo­
sée à partir de 1 992 au ra pour  but la mise en évidence de 
grande surface de zones d'occupation après un décapage.  
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AGEN 
Cathédrale Saint-Caprais 

N o  47 00 1  082 AH 

Sondage 

B r u n o  B IZOT 

Afin de déterminer les risques archéologiques inhérents au 
drainage du pourtour du choeur  et du mu r goutte reau nord ,  
5 sondages ont été réalisés. L a  profondeur d e  ces sonda­
ges a été l imitée aux semel les des fondations. 
Les 2 sondages pratiqués dans ce que fut le cloître attenant 
au mur gouttereau ont révélé u ne stratification assez dense 
constituée dans sa  partie supérieure d 'une succession de 
sols et de niveaux de circulation .  Des maçonneries orien­
tées paral lèlement au mur gouttereau o nt également été 
repérées. Le sondage n°2 a l ivré 2 inhumations : u ne 
pratiquée dans un  sarcophage de marbre remployé et la 
seconde dans un coffre anthropomorphe construit e n  bri­
ques. 
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Les sondages exécutés au pied du chevet ont permis de 
mettre en évidence plusieurs reprises des fondations des 
chapel les donnant dans les bras du transept. Au niveau de 
l 'abside et de la chapelle axiale ,  aucune structure n'a été 
repérée . En revanche,  une forte concentration de sépu ltu­
res d'époque romane ou antérieure a été relevée. Ces 
inhumations ont été, soit pratiquées en pleine terre, c'est le 
cas de la plupart des sépultures d'enfant découvertes au 
pied de la chapelle axiale,  so it dans des coffres de pierres 
ou de briques qui semblent avo ir été l'objet de remplois 
multiples. 
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Sondage 

Alain  REGINATO 

Les sondages ont révé lé un niveau gal lo-romain extrême­
ment pauvre , pouvant être interprété comme niveau de 
circulation .  Parmi les que lques tessons recuei l l is , une lèvre 

de Dresse! 2/4 et un bord de Drag 24/25 ont pu être 
identifiés, plaçant ce niveau dans la première moitié du 1er 
siècle. 

Sauvetage urgent 

Alai n R EG I N ATO 

Partie ga l l o-romai n e  : 

La période gal lo-romaine n 'a occupé qu'une petite partie de 
l 'année de fou i l le .  Un  dépotoir de tabletie r du second siècle 
a été dégagé méthodiquement avec tamisage systémati­
que des sédiments. Il s 'agit d 'une découverte o riginale qui 
va permettre par le biais de l 'énorme quantité de restes 
osseux, de décomposer le travail de l'artisan, et d'apprécier 
tout l 'éventail de  sa production spécialisée cependant dans 
les outi ls de tisserand . 

Les niveaux-dépoto i rs à l'extérieur  du bâtiment romain ont 
aussi permis de localiser un  dépotoir de tai l leur de pierre, de 
fabrication et de  tai l le de  tessel les en pierre et en pâte de 
verre, de la deuxième moitié du 1er  siècle. 

Par ai l leurs, la foui l le des g isements de pe intures murales 
a continué.  Cel le-ci occupera l 'essentiel de la saison 1 992 .  

Partie méd iéval e  : 

La campagne de foui l le 1 99 1  sur le site de Lunac a porté 
essentiel lement sur les couches médiévales du site . Alors 
que les structures et niveaux gal lo-romains semblaient les 
plus importants, les couches médiévales se sont révélées 
très inté ressantes ; elles ont fait l 'objet d'un examen attentif. 
El les se rapportent à des structu res d'habitat, des niveaux 
de circu latio n ,  des couches-dépotoirs, et une série de 25 
silos dans u ne fourchette chrono logique qui va du Xl lème 
au XIVème siècle. 

L'étude de ces différe nts éléments médiévaux s'est avérée 
fort complexe .  L'ensemble se positionne su r  une très faible 
épaisseur  stratigraphique .  Les é léments anciens ont sou­
vent été détruits par l 'établissement des structu res plus 
récentes,  et les rechapages successifs des sols rendent 
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l ' i nterprétation excessivement diffic i le .  Cependant, un grand 
ensemble se dégage prog ressivement, et c'est à notre 
connaissance la première fo is qu'en Lot-et-Garonne,  un  
«complexe d'ensi lage"  analogue à ce lu i  de Grate loup est 
foui l lé avec les n iveaux de circu lation et les habitats qu i  lu i  
sont contemporains,  donnant à l 'ensemble un intérêt scien­
t if ique certa in.  Dans la su ite du texte ,  les datations seront à 
prendre avec réserve,  le matérie l  n 'ayant pas fait l 'objet 
d 'une étude exhaustive . L'étude chrono logique sera donc 
affinée prochainement. 

Les structures du X l i  ème siècle sont pauvres ; des niveaux 
d'habitat postérieurs les ont interrompues.  E l les sont maté­
rialisées par la base d'u ne structure angulaire en pierres 
sèches dans le secteur nord ,  et par des ensembles de 
pierres dans le secteu r  sud déjà en rapport avec le n iveau 
de circu lation de quelques silos associés à des trous de 
poteaux .  

La deuxième moitié du X l i  ème siècle,  et  le début du X l l lème 
siècle,  sont marqués par l e  creusement en masse de si los 
qui vont être uti l isés pendant au moins un siècle .  Ces s i los 
vont fonctionner avec différents n iveaux de circulation et de 
rechapage successifs ; l 'habitat évolue ,  s'adapte aux si los 
et se structure autou r d 'eux,  et non pas l ' inverse . Il est 
matéria l isé au sol par des al ignements de pierres (cf. 
secteur  nord 3ème état et secteur sud 2ème état) , et des 
plaques-foyers dont certaines sont décorées de quadri l la­
ges incisés.  Par ai l leurs ,  toute u ne série de trous de poteaux 
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matérial isant des structures légères au sol ,  est mise en 
évidence. S' i l  est d iff ici le d' imaginer les structures caracté­
risées par les trous de poteaux du secteur sud, au n iveau du 
secteur  nord la destinat ion semble évidente ,  avec en parti­
cul ier un abri de type léger sur le silo 8 .  

L'étude du comblement des  s i los est très instructive. Alors 
que certains d'entre eux à la f in de  leur période d'uti l isation, 
ont servi visiblement de dépoto ir banal , d 'autres par contre 
ont subi un comblement que nous qual if ieront de «rangé" 
et  méthodique .  Nous en  prenons pour  preuve des objets de 
la vie quotidienne placés toujou rs au même niveau , à mi­
hauteur du comblement, et associés à des lits de matières 
organiques,  des monnaies trop nombreuses pour être pré­
sentes de façon fortu ite, et surtout au niveau du sol 1 2 , une 
u rne complète renversée sur un  squelette de gal l inacé , 
dépôt visiblement votif. 

Alors que dans la deuxième moitié du Xl l l ème siècle cer­
tains s i los sont comblés et recouverts par l 'habitat (si los 1 5 , 
1 7, 1 9 , secteur nord) ,  d'aut res continuent de fonctionner 
jusqu 'au XIV ème siècle où i ls seront à leur tou r comblés. 

Le XIVème siècle quant à lui nous a laissé très peu de 
vestiges un iquement visibles dans le secteur sud, avec un 
foyer qui cette fo is est bâti en  briques et un angle de mur en 
pierres sèches. Les constructions récentes du XVI I Ième 
siècle les ont en effet détruits, tout comme les vestiges du 
XVIème siècle représentés par que lques fondations de 
murs et des fosses visibles dans les 2 secteurs. 
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Sauvetage u rgent 

Arnaud LENOB LE (1) 

Le site de Bordeneuve (commune de Beaugas, Lot-et­
Garonne) s'étend sur  un replat structu ral d'une avant-butte 
molassique s ' inscrivant dans les rel iefs caractéristiques 
des fo rmations tert iaires  du Haut-Agenais. Ce replat ex­
posé au sud est imputab le à la  présence , à cette altitude ,  
d 'un niveau carbonaté ,  faciès latéral d u  calcaire d e  
Monbazi l lac, e t  recouvert de  co l luvions arg i leuses. 

Suite à sa découverte lors de prospections, des sondages 
ont été effectués à la demande de la Direction des Antiqui­
tés Préh istoriques, confirmant la prése nce et l ' importance 
d'un horizon préservé.  I l s  ont débouché sur  un sauvetage 
u rgent .  

Les opérations de terrain ont concerné des tranchées de 
2 m de large ,  espacé es entre e l les de 7 m et correspondant 
à l 'emplacement des rangées du futur verger, cause du 
sauvetage (vo ir f igure) . Sur 7 tranchées, 6 ont révélé la 
présence de matérie l ,  marquant la l imite ouest du site par un 
appauvrissement progressif .  L'homogénéité du matériel 
recuei l l i ,  ainsi que le remontage d'artefacts l ithiques entre 
les différentes tranchées , permet de supposer un unique 
horizon affecté d'un p longement vers l 'ouest ,  et d 'un 
enfouissement disgressif vers le  sud,  d'où son remanie­
ment dans la partie basse du replat. Le niveau (1 5 à 20 cm) 
s ' inscrit dans des formations argi leuses homogènes , qu i ,  
rajoutées au battement vertical des o bjets ,  ne permettent 
pas d'obse rver le paléosol .  Les processus de sédimentation 
du site restent néanmoins à préciser. 

Les vestiges recuei l l is sont d'ordre l ithique et osseux.  La 
faune est partiel lement conservée ; e l le  a livré quelques 
dents de Bovinés et des esqu i l les indéterminables, mais 
laissant un  espoir de datat ion (analyse en cours) . Son étude 
a été confiée à Stéphane M adelaine (Musée National de 
Préhisto ire des Eyzies) . 

D ifférentes matières premières lithiques o nt été rencon­
trées .  Le si lex calcédonieux local , o riginaire du calcaire 
b lanc de l 'Agenais, est majoritaire. Résu ltant de bancs 
meul iérisés déstructurés ,  il se rencontre sur l 'ensemble des 
p lateaux avo isinants. Sa tai l labi l ité est variable ,  plutôt mé-

diocre. Les matières premières exotiques se composent 
d'abord de s i lex «du Fumélois " ,  puis «de Gavaudun•• 
auxque ls se rajoutent quelques indéterminés et galets 
al luviaux dont la plupart en roches éruptives . Cette associa­
tion témoigne d'affinités avec le Haut-Agenais (val lées de la 
Lède et de la Lémance) . 

Toute la chaîne opératoire du s i lex local est représentée et 
les proportions des différentes catégories d'artefacts, asso­
ciées à la présence d 'amas , laissent supposer un débitage 
in situ . En revanche,  les si lex «du Fu mélois » et «de 
Gavaudun"  semblent être arrivés sur le s ite sous forme de 
supports sé lectionnés . Des remontages sont en cours malgré 
la faible représentativité estimée de l'échanti l lon. Complé­
tés par des expérimentations et études d iacritiques des 
artefacts, ils laissent entrevoi r  la possibil ité d'appréhender 
les techniques de tai l le ut i l isées et leurs re lations avec la 
matière première (étude en cours) . 

La fou i l le a permis de constituer une sé rie de 1 41 outi ls. Les 
gratto irs ( IG : 50,3 %) sont de lo in plus nombreux que les 
burins (B : 1 2  %) . I l s  sont peu diversifiés : grattoirs simples 
minces, en majorité en bout de  lame ( retouchée ou non) . 
Les burins sont transversaux ( IBtv : 5 %) , sur cassure (2 ,8 
%) , sur troncature ( IBt : 2 , 1  %) , et les quelques dièdres (2 ,  1 
%) sont atypiques. Les perçoirs et becs ( I P&B : 3 ,5 %) ainsi 
que les outi ls composites ( l OC : 1 ,4 %) sont en petit nombre. 
Les lames à retouche continue sont bien représentées (9,9 
%) . Se rajoutent quelques troncatures (2 , 1  %) . Les outils 
dits archaïques sont nombreux ( 1 8 ,6  %) . Les supports 
uti l isés sont majoritairement laminaires , quoique souvent 
fracturés .  Cette sé rie se complète d'une lamelle à dos et de 
la présence remarquable d 'une pointe à cran solutréenne 
qui constitue l 'unique indice tangible de cette culture ; une 
po l lution ou un ramassage ne sont pas à exclure. 

Dans l 'état actuel des recherches, l 'absence de stratigraphie, 
de datat ion,  la faible variabi l ité typologique et le manque de 
fossi les directeurs rendent toute attribution cultu re l le dé li­
cate ,  ce d'autant plus qu 'une spécificité du site semble 
envisageable .  Seule une appartenance au Paléolithique 
supérieur est certaine .  
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Des blocs de calca ire et de molasse ont été trouvés au sein 
de  la couche archéologiqu e .  Leur apport sur le site par les 
préhistoriques est ind iscutable : certains d'entre eux résul­
tent de formations algaires nécessitant un contexte fluviati le 
absent in situ . Ces blocs, associés à des concentrations de 
vestiges ,  pourraient permettre la mise en évidence d'une 
structuration de l 'espace, par extension des zones foui l lées.  

( 1 ) En collaboration avec Olivier FERU LLO. 

Si le sauvetage u rgent du site autorise un diagnostic de 
celu i-ci , u ne extension des foui l les permettrait de sauver les 
zones menacées à plus long terme, tout en améliorant la 
valeur  de l 'échanti l lonnage. Ainsi peut-on espérer résoudre 
une partie des problèmes soulevés par cette campagne. 

BLANQUEFORT-SUR­

BRIOLANCE 
Le Callan 

N °  47 029 004 AP 

Foui l le programmée t riannuel le 

André MORALA 

La campagne de fou i l les 1 99 1  a concerné les deux secteurs 
principaux du s ite : sud-ouest et nord. 

Dans le  secteu r  sud-ouest, l'accent a été mis plus part icu­
l ièrement su r la poursuite du décapage du premier n iveau 
périgordien supérieu r  ( N .A. I . ) .  

Quatorze carrés ont été concernés cette année par les 
t ravaux ,  ceux-ci s'organisant au pou rtou r  de la grande table 
calcaire qui structure le coeur de l 'habitat. 

Les carrés à forte densité de matériel (G4, G5, H4, HS) ont 
été encore très positifs, à l 'exception de  G4, qui  couvre la 
zone centrale de l 'a ire de combustion, et dans lequel la  base 
du niveau a été atteinte. 
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L'examen prél iminaire du maté rie l  recuei l l i  relève sensible­
ment les mêmes associations de vestiges que les années 
précédentes .  La faune, principalement concentrée dans les 
carrés les plus abrités par le  porche ,  est largement dominée 
par le Renne.  Néanmoins , quelques esqu i l les osseuses 
d'herbivores de plus g randes tail les (Cheval ou Bovinés) , 
ont été reconnues. 

I l  est à noter qu'un effet inverse très net est observable dans 
les carrés G4 et H4, entre le matériel osseux brû lé  et le 
degré de f ragmentation ,  plus é levé dans le premier des 
deux carrés ,  et le  matériel  non brûlé mais aussi de plus 
g rande d imension ,  dans le  second .  
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Ce matérie l ,  bien qu' i l  soit constitué en majorité de frag­
ments osseux provenant des membres, la découverte ré­
cente de que lques é léments de classes anatomiques non 
encore représentées (fragments crâniens et é léments du 
squelette axial) , amènent à nuancer sensiblement le schéma 
d' introductio n du gibier sur le site. 

Le lithique ,  quant à lui , occu pe à peu près les mêmes zones 
que les vestiges paléontologiques, avec cependant des 
densités variables .  Des zo nes d'activités différentes sont 
pressent ies,  entre les carrés G5-G6, qui bordent la table 
calcaire , les carrés G4-H4, qui occupent l 'aire de combus­
tion, et les co ncentrations périphériques des carrés HS-15 
ou encore H7. I l  est b ien sûr  trop tôt pou r  en préciser le détail 
et la signification .  

L'examen litho log ique  de  ce matérie l  met en évidence 
l 'util isation de 3 classes de matières premières : les si lex 
u ltra locaux gris et g ris-beiges du Coniacien inférieur  et 
beiges du Santonien,  les si lex locaux bleu-nuit du Turonien 
inférieu r de la  val lée de la Lé mance et ceux du Coniacien 
infé rieu r  de Gavaudu n et les s i lex exogènes blonds 
porcelainés des terrains tertiaires. Nous observons pou r  ce 
niveau un approvisionnement en matière premiè re dans un  
rayon relativement restreint, 7 à 1 0  km.  I l  est à noter 
l 'absence du silex du Bergeracois .  

Par ai l leurs ,  les modes d ' introduction et d'exploitation des 
matériaux sont variables d'une catégorie à l 'autre. Hormis 

les si lex tertiaires , vo ire les si lex de Gavaudun, qui témoi­
gnent de fins de chaînes technologiques, les autres matiè­
res premières présentent toutes les phases d 'exploitation, 
depuis la transformation des nodules si l iceux en nucléus et 
la production des supports, jusqu 'au façonnage et au 
ravivage des outi ls .  

L'outi l lage recè le une hyperspécial isation de la ou des 
activités pratiquées sur le site. Cette spécialisation est 
traduite par une proportion écrasante de burins, dont l 'in­
dice est de 80 %, eux-mêmes dominés par les Noail les 
( l 'examen des microtraces d 'usage indique, pour  certains 
de ces outi ls , une uti l isation sur matière osseuse, mais 
également l igneuse) , qu i  représentent à eux seuls 83 % de 
ce groupe typo logique et 66 % de la  totalité des outi ls, et par 
l 'absence totale de certains autres outils constamment 
présents dans les ensembles industrie ls de cette époque, 
comme les grattoirs ,  les outi ls composites, mais aussi les 
gravettes et microgravettes et les é léments tronqués. 

L'étude géologique en cou rs dans le  secteur nord aff ine les 
schémas de la  dynamique de sédimentation de la totalité du 
site, puisque la fraction fine présente dans le secteur sud­
ouest provient en partie du karst situé dans ce secteur. Le 
puissant cône de déjection accumulé au pied du karst 
aujourd'hui  co lmaté ,  témoigne de la remarquable longévité 
de la sou rce qui durant des mi l lénaires a a l luvionné 
localement le site .  
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No  47 053 001  AH 

S o ndage 

Jean- Baptiste B E RTRAN D-D ES B R U NAIS 

Ces sondages ont permis de constater qu'à l 'o rigine, la tour 
centrale de la fortification était constru ite su run promontoire 
calcaire qui  dominait la vallée ,  puis que ,  dans un  dernier 

temps, lors de la  construction des autres bâtiments de la 
fortification ,  une terrasse a été réalisée qu i  aujourd'hui  
masque totalement la base de  la tour et le massif rocheux. 

Sauvetage u rgent 

Frédéric B E RTHA U L  T 

La réfection du dal lage et l 'aménagement du sous-sol de la 
cour intérieure du C hâteau de Duras (Lot-et-Garonne) -
étanchéité ,  passage de câbles et de gaines - sont à 
l 'origine de la  mise au jou r d'un certain nombre de structures 
antérieu res à l 'état f inal  du château (XVI I Ième siècle) . 

Ces travaux nécessitant l a  destruction des parties hautes 
de ces structu res, i l  a fal lu procéde r  à une foui l le  de 
sauvetage.  Ce l le-ci a consisté à re lever les structures mises 
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au jour et à effectuer les sondages nécessaires à leur 
compréhension et à leur  datation .  

Ainsi a-t-on relevé des structures l i ées au  remaniement du 
XVI Ième siècle que l 'on connaissait par les textes, des 
structures de la première moitié du XVI ème siècle consécu­
tives à un remaniement jusqu 'alors inconnu ; enf in,  des 
structures du X IVème siècle appartenant à la construction 
du château. 
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Sauvetage urgent 

Ch ristophe SIR EIX 

Au cours des mois d'octobre et novembre 1 991 , une opéra­
tion de sauvetage u rgent s 'est déroulée sur le site du 
château de Lauzun (commune et canton de Lauzu n ,  arron­
dissement de Marmande ,  département de Lot-et-Garonne) . 
Ce château,  attesté pou r  la première fois dans les textes en 
1 259,  n'avait fait à ce jour  l 'objet d 'aucune étude archéo­
logique.  Siège d 'une des nombreuses seigneu ries de  
l 'Agenais , jamais abandonné, i l  fit l 'objet de remaniements 
incessants jusqu'à la fin du s iècle dernier. Le château , 
implanté à la po inte d 'un promontoire de faible altitude 
o rienté au nord-ouest ,  se compose d'une enceinte vraise m­
blablement mode rne abritant une vaste basse-cour  et d'un 
ensemble résident ie l  complexe reg roupé à la pointe de 
l 'éperon.  

La vo lonté de Pierre et Odette Baron,  nouveaux propriétai­
res du site, de restau rer le château resté à l'abandon 
plusieurs années, a rendu nécessaire l 'ouverture d'une 
opération archéologique de sauvetage urgent en préalable 
au début des travaux .  La  restau ration a commencé par la 
partie résidentie l le du château qui  se compose de 3 ai les 
sans un ité architectura le : au sud un logis d'o rigine médié­
vale , au nord une longue aile Renaissance , et enfin à 
l 'ouest, faisant jonction entre les deux, un  court bâtiment 
t rapézo'idal d 'époque moderne. L' intervention avait deux 
objectifs. l i  s'ag issait, d 'une part, de procéder à une série de 
sondages destinés à cerner l 'évolution topo-chronologique 
du corps logis médiéval sur  leque l  les travaux de restaura­
tion ont été entrepris en p riorité et, d'autre part, de dégager 
les vestiges du donjon primitif, situé dans le  prolongement 
nord du logis médiéval , arasé et enfou i au début du X IXème 
sièc le .  

Les sondages et l a  foui l le du donjon nous ont permis à ce 
jou r ( la f in du sauvetage est t rop proche pour en dire plus, 
une étude historique en cou rs permettra d'en compléte r les 
appo rts) de retrouver le  donjon et de restituer en partie 
l 'évo lution des différents corps de logis qu i  l 'ont avoisiné ou 
flanqué .  Le donjon constru it dans le cou rant du X l l ème 
siècle est aujourd'hui  a rasé à une hauteur atteignant par 
endro its plus de 3 m.  Il présente un plan carré de 1 1 ,20 m 
de côté. Ses murs, d 'une puissance de 2,85 m, présentent 
un parement en grand appare i l  à assises régu l ières et un  
blocage interne de pierre et de mortier. La construction est 
renforcée, de part et d'autre des angles, de contreforts 
plats. On accédait, semble-t- i l ,  aux étages par un escalier 
ménagé dans l'un de ces contreforts. Le corps de logis 
primitif, placé à proximité immédiate du donjon mais sans 
f lanquement, ne semble pas antérieur au XIV ème siècle ; i l  
a été réaménagé à la f in du XV ème ou au début du XVI ème 
siècle (construction de contreforts et d'une tour d'escal ier à 
vis) ; de nouve l les constructions ont fait jonction avec l 'ai le 
indépendante construite dans la deuxième moitié du XVI ème 
s iècle et eng lobé le donjon, si b ien qu'au XVI I Ième siècle , 
l 'ensemble formait un  tout quoique très hétérogène. 

Une plus vaste opération de  diagnostic général du site est 
à envisager en l iaison avec la pou rsuite des travaux . El le 
devrait porter sur la détermination des phases chrono logi­
ques d'évolution de l 'ensemble du s ite castrai par l'étude en 
part icul ier des différentes enceintes qui les ont jalonnées. 
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Sauvetage urgent 

Alain  T U RQ 

Lors de l 'enlèvement des morts-terrains dans l 'argi l ière de 
Monbahus ,  l 'attention de  l 'explo itant a été att irée par la 
présence d'ossements. La Direction des Antiqu ités Préhis­
toriques, rapidement prévenue par le propriétaire, a été 
amenée à effectuer une foui l le  de sauvetage urgent. Cette 
opération a cons isté en un prélèvement des ossements et 
un  décapage de l 'ensemble de la zone devant être exploitée 
dans le cou rant de cette année par la  carrière .  La couche 
archéologique  repose au sommet d'une terrasse (située à 
une dizaine de  mètres au-dessus du lit actuel  du Tolzac) et 
est recouverte par des col luvions argi le- l imoneuses de près 
de 2 m d'épaisseur. Le matériel archéologiqu e est peu 
abondant : de rares s i lex {des éclats et un nucléus) et des 

1 00 

restes osseux. Ces derniers sont très mal conservés et 
seuls les objets les plus g rands ont pu être prélevés et 
déterminés. Il s 'ag it d 'un humérus et de plusieurs vertèbres 
en connexion anatomique ayant appartenu à un rhinocéros. 
Quelques éléments de dents semblent également indiquer 
la présence de cheval. L'étude géologique et les données 
paléontolog iques semblent conférer au matériel archéolo­
gique un âge riss ien.  
Les interventions que nous devrons effectuer dans les 
années à venir, pour permettre à cette petite entreprise 
artisanale de poursu ivre sa production ,  devraient permettre 
de préciser la nature du site et sa position topographique par 
rapport à la paléo-val lée du Tolzac. 
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PENNE-D' AGENAIS 
Camping du Saut 

N o  47 203 001  AP 

Sauvetage programmé 

Luc D ETRAIN 

Le s ite du Camping du Saut est  situé sur la  commune de 
Penne-d'Agenais. I l  se développe à la confluence du Lot et 
d'un de ses aff luents de gauche , le Boudouyssou .  

La fou i l le a débuté en 1 989 par des sondages, pu is  une 
fou i l le  diagnostic, la  municipalité de Penne-d'Agenais pro­
jetant de constru ire des logements sociaux sur ce terrain .  
C 'est à partir de 1 990 que l 'opération est devenue une 
fou i l le  de  sauvetage programmée sur 3 ans. 

La campagne de foui l le 1 99 1  a porté principalement sur 
l 'extensio n du niveau 1 (soit u ne vingtaine de m2) . C 'est à 
cette occasion qu 'un niveau supérieu r  a pu être mis en 
évidence. I l  s 'agit d 'un lambeau de couche, tronqué de 
toutes parts par des fosses d'extraction de l imons, néces­
saires à la fabricat ion de tu i les .  Un  petit amas de galets y a 
été découvert .  Il est possible qu' i l  s'agisse d 'un calage de 
poteau.  La granulométrie des galets est inférieu re à ce l le  
observée généra lement dans les amas et  un espace d'en­
viron 1 5  cm de diamètre , au centre de l 'amas, ne comportait 
aucun vestige.  Le matériel archéologique est simi laire à 
celui  des n iveaux inférieu rs .  

Le  niveau 1 a cont inué à l ivrer du mobi l ier e t  des  galets. 

Les l imites du niveau ont été mieux appréhendées. I l  
semble que nous ayons surestimé les dégâts causés à 
l 'époque azi l ienne par les fosses d'extraction de l imons des 
tui l iers du Xl l lème siècle . L'extension vers l 'ouest semble 
plus importante que nous ne l 'avions présumé. Au sud, par 
contre ,  le niveau est totalement détruit. 

L'amas ouest ,  découvert l 'an passé , s 'est révélé être davan­
tage un épandage plutôt qu'un amas bien circonscrit. La 

présence du débitage est bien confirmée (nucléus, tablettes 
de ravivage ,  l ames à crêtes,  éclats corticaux . . .  ) .  L' industrie 
se compose de grattoirs sur éclats , de type unguiforme, ou 
sur lames cassées, de f ragments de pièces à dos, de 
pointes à dos recti l igne et base t ronquée,  de pointes de 
Malaurie,  de lames tronquées, d'éclats retouchés et, depuis 
cette année, d'un burin sur troncature concave. Nous note­
rons également que que lques chutes de burin ont pu être 
identifiées,  ce qui ,  les années précédentes, n'avait pas été 
le cas. 

L'assemblage faunistique (Cheval et Cerf) s'est enrichi de 
la présence de l'Au roch,  par le biais d'une chevil le osseuse 
de 80 cm environ.  

La présence de matériel archéologique à une altitude inter­
médiaire entre les niveaux 1 et 2 semble attester la pré­
sence d'un niveau supplémentaire peu marqué. Les vesti­
ges sont rares et sont essentie l lement composés par des 
restes osseux ,  bien que des galets et du l ithique soient 
également présents. La campagne à venir devra confirmer 
ou préciser la natu re de cet horizon (mouvements internes 
à la couche ou niveau archéologique ) .  

Ainsi ,  la campagne 1 991 nous a permis de mieux appréhen­
der le n iveau 1 et d 'en reconnaître les l imites, mais égale­
ment de mettre en évidence deux n iveaux supplémentaires 
jusque là  inconnus. 

La campagne prochaine,  dernière de la programmation ,  
portera d'une part sur  le n iveau 1 mais, également, sur le 
niveau 2 ,  foui l lé part ie l lement en  1 989 et qui avait livré 1 
foyer et 2 amas de rejet . 
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Sauvetage urgent 

Patr ick BARBIER 

S itué su r  la rive gauche du Lot au  sommet de la moyenne 
terrasse, le s ite du M ayne (co mmune de Saint-Vite , Lot-et­
Garonne) a fait l 'objet d 'un  sauvetage urgent en novembre 
1 989 et en février 1 991 . Il s'agit d 'une fosse dont seul  le fond 
-environ 20 cm de stratigraphie- a échappé à la destruction ; 
sa  partie supérieure a été enlevée avant notre intervention 
par les n ivel lements successifs, nécessaires à la construc­
t ion de la route .  

Cette fosse semble avo i r  eu dans sa fonction deux uti l isa­
t ions : 
- La présence de nombreuses graines de céréales nous 
incl ine à penser que cette structure ,  dans sa fonct ion 
p remière , serait un  s i lo à grain ; des d'é léments en terre 
cu ite retrouvés parmi les g raines pou rraient être des pièces 
de co nstruction que l'on ut i l ise fréquemment pour consoli­
der les rebords de fosse à fonction de s i lo .  
- La présence de nombreux é léments de céramique,  tous 
fracturés, semble nous indiquer que cette fosse pourrait 
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avoir été uti l isée secondairement comme dépoto ir. En effet, 
les remontages effectués ne nous ont livré que des formes 
partie l les .  

Parmi ces formes, nous avons pu reconnaître des écuel les 
à bord faceté , des p lats couvercles à l issage f in i  interne, des 
écuel les à carène adoucie, parfois soul ignées d'un bord 
faceté, d'autres en céramique f ine, b ien l issées et fortement 
micassées. 

L'étude réal isée par R ichard Boudet devait dater le  matériel 
aux alentours de 1 000 B .C . ,  au Bronze f inal l i .  
Cette structure est la seule que nous ayons pu  mettre au 
jou r. E l le se rattache très certainement à une structure 
d'habitat qu ' i l  reste à découvrir. 

De par sa rareté, le s ite du M ayne devient un site privilégié 
pour la compréhension de cette période dans le Haut­
Agenais .  
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SAUVETERRE-LA-LEMANCE 
Le Roc Allan 

No  47 292 005 AP 

Foui l le programmée pluriannue l le 

Alain  TURQ 

Les foui l les pratiquées cette année ont apporté des  préci­
s ions importantes co ncernant le Sauveterr ien et l e  
M agadalénie n. 

Le décapage du sommet de la couche sauveterrienne S a 
permis de mettre en  relation des structures foyères décou­
vertes antérieu rement : 
- la structure en  fosse découverte en 1 987 et foui l lée en 
1 987 et  1 988 (foyer E8/D8 ) ,  
- le foyer  à plat D9/D 1  0 découve rt e t  fou i l lé  en 1 989,  
- la zone de rejet E9/E1 O .  

D 'un  point de vue  stratigraphique, l es  trois structures repo­
sent sur un sol soul igné par un niveau de petits ébou lis 
calcaires d'origine probablement anthropique. El les sont 
toutes trois sce l lées par le premier n iveau de tuf locale ment 
indu ré , dans  l ' at tente  d e s  résu ltats  d es  a na lyses  
micromorpholog iques e t  anthraco logiques qu i  devraient 
permettre de préciser leurs relations respectives. La simple 
observation archéologique semble nous autoriser à émettre 
l 'hypothèse interprétative suivante . La zone entourée par 
des pointi l lés sur la f igure pourrait regrouper la totalité des 

vestiges laissés par l 'uti l i sation d 'un four polynésien. Le four 
lui-même correspondrait au foyer E8/D8 ; le foyer D9/D1  0 
serait le foyer annexe nécessaire pour al imenter en braises 
le four proprement dit ( recouvrir la nou rriture) ; l 'épendage 
cendreux E9/E 1 0 correspondrait alors à l azo ne d' épendage 
des braises el cendres qui ont dû être enlevées avant de 
récupérer la nourriture. La structure foyère est datée de 
7625 ±80, soit 6600-6243 en données corrigées par le C . 1 4  
(Lyon 493 1 )  et entre 7-8000 par paléomagnétisme. 

L'explo ration du remplissage cryoclastique dans la partie 
avant du g isement (carrés 01 1 0 1 2  et R 1 1 et R 1 2) a permis 
la mise au jour de deux nouvel les couches magdaléniennes 
( M a  et Mb) situées stratigraphiquement au-dessus de la 
couche M5.  La couche la plus haute Ma, qui  n'a pu être 
observée que sur 1 m2 et demi ,  paraît très prometteuse. Une 
série de  blocs de calcaire a l lochtone (donc amenés par 
l 'homme) la l imite. D 'un côté ,  vers le carré R 1 3 , on trouve de 
très nombreux petits vestiges (plusieurs centaines par quart 
de m2) l iés à des activités de tai l le du si lex. De l 'autre , nous 
n'avo ns t rouvé que deux vestiges,  un bloc testé et un  
nucléus épu isé. 
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N °  64 01 4 001 AH 

S o ndage 

Eri c D U PRE 

Le sondage effectué l e  2 1  ju i l let 1 99 1  dans le remblai 
jusqu 'au sol de la  « Galerie  Sèche, du site minier d'Ainhoa 
n'a pas permis de  d ater le dépôt qui s 'est révé lé très peu 
épais (3 cm) . Le sondage a été pratiqué à 8,3 m du front de 
ta i l le de la ga lerie  au  pied de trois n iches à lampes creusées 
dans le parement gauche. 

Le seul matérie l  découve rt dans le sondage consiste en des 
débris de charbons  (20 gr  environ) .  Une prospection vi­
suel le du sol  a permis de découvrir des débris de poteries 
et des pièces de cu ivre i l l is ibles, de forme ronde et de forme 
carrée,  ces dernières portant la  trace d 'une sécation. 

Ce matériel a été examiné par Claude Dubois (associé à 
I 'U .R.A.  997 du Professeur C laude Domergue,  C .N .R .S .  
Tou louse-M irai l )  qu i  n 'a  pu  se  prononcer su r  ses origines et 

son âge ; Jean-Luc Tobie (Consei l ler des Musées à la 
D .R .A .C .  Aquitaine) croit reconnaître dans les pièces de 
cu ivre un  matérie l s imi laire à celui qu'i l a lui-même décou­
vert dans une petite grotte de Sare (proche de moins de 
1 0  km) qui  servait d'ate l ier  à des faux-monnayeurs du 
XVI I Ième siècle . 

Un  sondage complémentaire semble nécessaire dans la 
tranchée d'accès et dans la  halde de la «Galerie Sèche, 
afin de découvrir un  ate l ier datable.  

Le matériel découvert est l e  su ivant : 1 pied de poterie 
vernissée, 5 tessons de poterie dont 3 sont usés et rou lés,  
3 débri s  de tu i le ,  20 gr  de charbon,  1 6  pièces de cuivre très 
altérées et sans effigie ,  4 pièces rectangu laires en cu ivre, 1 
clou en fer forgé.  

ARANCOU 
Grotte de Bourouilla 

N o  64 031 001 AP 

Sauvetage u rge nt 

Claude CHAUCHAT 

Antécédents : 

Cette petite grotte fut découverte en 1 986 par Jean Blancant 
et Christian Normand.  En même temps une foui l le clandes­
tine très importante fut d écouverte dans la petite salle du 
fond, qui  ne se termina qu'à la suite des visites répétées 
faites sur le site à part ir de ce moment. 

Depu is lors une équipe dirigée par Christian Normand, Jean 
Blancant et C laude Chauchat s'occupa de manière intermit­
tente à l 'évacuation et au criblage sous l 'eau des déblais de 
cette fou i l le  clandest ine, qui se révélèrent d'une très grande 
richesse,  des oeuvres d'art mobi l ier de bonne qualité ayant 
été découvertes presque aussitôt . Des autorisations furent 
accordées tour à tour à ces personnes pour cette opération 
jusqu 'en 1 989 . 
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En 1 990 ,  une gri l le ouvrante en fer déployé fut scel lée à 
l 'entrée de la grotte pou r  arrêter définitivement les dépréda­
t ions. 

Début 1 990,  le directeur des C iments de l 'Adour, devenus 
f i l ia le des Ciments Français ,  nous notifiait que la grotte 
devait disparaître à brève échéance en raison d'un nouveau 
plan de développement de la carrière dans l 'emprise de 
laquel le e l le se trouve. I l  commanda donc à Claude Chauchat, 
avec l 'autorisation de la Direction des Antiqu ités Préhistori­
ques,  un sondage destiné à explorer le re mplissage à 
l 'entrée en vue d'en évaluer l 'extensio n et l a  profondeu r. Ce 
sondage fut  en  partie réal isé à la f in de l 'hiver 1 990 et ,  à la 
su ite ,  un  plan de financement d 'une foui l le  de sauvetage 
complète fut proposé à l a  Société des Ciments. Le budget 
étant apparu trop lourd ,  la Société des Ciments proposa de 
constituer  une réserve de 20 m de rayon autour de la grotte ,  
ce l le-ci étant s i tuée de toute façon en l imite de sa propriété.  

C 'est dans ces condit ions que nous avons demandé en 
1 991  à terminer le sondage de façon à disposer d'un corpus 
de  données suffisamment f iable pou r  une publ ication en 
supplément du maté rie l  des déblais de la foui l le clandes­
t ine.  Para l lè lement, l 'évacuation de ces déblais s 'est conti­
nuée.  

B i la n  du sondage : 

I l  fut commencé en 1 990 par 1 m2 sur l e  terre-plein de la 
g rotte ,  comme i l  se doit. I l  ne renco ntra que des sédiments 
sté ri les (co l luvions) sur p lus d ' 1  m de profondeur. Il fut 
continué à l 'aide d'une tarière de pédologue sur 1 m de plus 
dans le même sédiment toujours stéri le .  Etant donné l 'ur­
gence d 'obten i r  des résu ltats , il fut alors é largi sur 8 m2 (4 x 
2 m) et approfond i à la  pe l le mécanique . Les couches 
archéologiques,  appartenant à l 'Azi l ien et au Magdalénien 
supérieur ,  fu rent alors rencontrées En même temps, i l  fut  
constaté que ces couches rencontraient le substratum 
calcaire très lapiazé en avant, le matérie l  archéo logique 
devenant très  rare , ce qu i  permettait de dél imiter précisé­
ment l 'extension du gisement vers l 'extérieur. Seule une 
bande sagittale fu t  fou i l lée en 1 990.  
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Nous avons donc terminé ce sondage en 1 99 1  en fou i l lant 
l 'autre bande sagittale ,  principalement sur 2 m2. Puis le 
sondage fut rebouché avec du sable de dune recouvert 
d 'une mince pel l icu le de terre (20 cm),  avec l 'aide de la 
Société des C iments. Des prélèvements de palynologie 
furent effectués par Marie-Françoise Diot (Centre National 
de Préhistoire ) .  

A l 'heure actu el le ,  le matériel retiré du sondage est en cou rs 
d'explo itation .  U n  gros travai l  de nettoyage et de restaura­
tion des abondants restes de faune est en cou rs .  L'une des 
tâches prioritaires de 1 992 sera le tamisage sous l 'eau de 
l 'ensemble du sédiment retiré du sondage, qui a été recuei l l i  
par quart de m2 sur 5 cm d'épaisseur et entreposé à 
proximité. I l  en est de même des déblais de  la foui l le 
c landestine .  

Résu ltats scientif iques : 

La grotte est un  gisement d'une richesse exceptionnel le en 
restes de toutes sortes.  El le comprend une séquence de 
Magdalénien moyen (?) et supérieur  pyrénéen d'Azi lien et 
de Néolithique probable .  Sa proximité avec les gisements 
de la falaise de Sorde-l 'Abbaye (9 km) rend leur comparai­
son tout à fait intéressante ainsi que cela a été écrit dans les 
précédents rapports. 

En résu mé, la grotte d 'Arancou est un gisement important 
à plus d'un titre : 
- sa richesse en art mobi l ier et en vestiges de toutes 
sortes, 
- son insertion dans un  ensemble de gisements pyrénéens 
et , en particu l ier, la comparaison avec le g isement proche 
de Sorde qui permet pour la première fois peut-être d'appré­
hender de manière précise une période préhistorique dans 
un cadre plus vaste que l 'unité formée par le gisement en 
s'étendant au territoire parcou ru par les hommes préhisto­
riques, te rritoire qu i  comprend forcément plusieurs sites 
occupés successivement ou simu ltanément. 
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N°  64 1 36 0 1 7  AH 

Sauvetage urgent 

Anne B ER DOY 

L'opération de l 'année 1 99 1  portait sur les abords immé­
d iats de la maison forte  puisqu 'une parcelle de  terra in ,  qu i  
lu i  était attenante, su rplombait la rue publ ique et  devait être 
arasée pour être ramenée au niveau de cel le-ci. 

Des sondages ont permis de co nstater que ce jardin était le 
fru it d 'un remblayage datant de l 'époque contemporaine . 
Deux d'entre eux,  ouve rts  à l 'aplomb de 2 arrachements sur  
la face nord du bâtiment ,  ont mis  en évidence les vestiges 
de soubassements en pierre qui témoignaient vraisembla­
blement d 'une construction annexe disparue .  

Après la  clôture du chant ier, l es  travaux prévus (déblayage 
à la pelle mécanique) ont débuté et nous avons pu y 
assister. 

Le bâtiment annexe que nous avions supposé était effecti­
vement bien présent .  Il a été dégagé sous la forme de 3 
murs. Deux d'entre eux ,  en  grande part ie remaniés à 
l 'époque contemporaine, sont mal conservés ; le tro isième , 
en revanche ,  arasé à quelques 0 ,80 m au-dessus du n iveau 
des fondations est en parfait état et comporte encore une 
large pierre de seui l .  Les vestiges d'un dallage, sans doute 
associés à ce bâtiment, ont malheureusement été en grande 
partie arrachés par la pel le mécanique. 

Le bou leversement de l a  stratigraphie de ce secteu r  ne 
permet pas d 'avancer une datation précise, mais l'étude de 
ces vestiges architecturaux montre la contemporanéité de 
la maison forte - X l l lème-XIVème siècle - et de ce 
bâtiment annexe que nous ne connaissions pas. Nous 
sommes donc appelés à réviser l ' image de simple tour 
carrée que nous avions de cette maison.  
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Sauvetage programmé 

Patrice D UMONTI ER 

Avant d'aborder l es  résu ltats obtenus e n  1 99 1 , i l  est néces­
saire ,  brièvement, d'évoquer les deux précédentes campa­
gnes de fou il l es .  

Campagnes 1 989-1 990 : 

Dégagement d e  la chambre d'un do lmen simple avec 
ouverture orientée au sud-est .  Ce dolmen est construit à 
l 'aide de 4 dal les de g rès posées en épis , a lternant avec des 
murettes de pierres sèches. La couverture n 'était pas con­
servée sauf vers l 'entrée .  L'accès de cel le-ci avait été 
condamné avec mise en place de blocs dressés en arc de 
cercle ,  l ' intérieur  étant comblé de terre et recouvert de 
dal les de grès.  Une hache polie en grès avait été déposée 
dans une petite n iche,  aménagée sur cette structure de 
fermeture. La chambre fo rme un trapèze de 0 ,80 m de large 
à l 'entrée pou r  1 ,60 m au chevet et  3 ,3 0  m de longueur pour 
1 m de hauteur. Le remplissage ,  acide ,  n'a conservé que 5 
éclats de  s i lex .  

La chambre est entourée et calée par un  massif de blocs de 
g rès. Ce dernier, de forme ovale ,  a une hauteu r conservée 
de 0 ,60 m.  Vers l 'entrée ,  en paral lè le avec ce massif, une 
autre structu re de bloc a été dégagée.  

Un  sondage nord-sud a montré également la présence 
d'une structure de blocs dressés de chaque côté en bordure 
du tumulus. 

Par ai l leurs ,  deux niveaux d'occupation éta ient reconnus 
sans é lément permettant une attribution culture l le  précise. 

Campag n e  1 991 : 

Nous avions pou r  objectif l 'étude de  toute la zone ouest du 
tumu lus .  

Ce  secteu r  a été fou i l lé  sur 70 m2, niveau par n iveau . Dès 
l 'enlèvement de la couche superf iciel le ,  nous dégagions la  
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suite de  la  structure de b locs de grès observée sur une 
petite surface les deux années précédentes .  

Le  niveau de base atteint, nous nous sommes trouvés en  
présence d 'un  parement édifié à l 'aide de  grandes dalles de  
grès posées en assise sur  4 à 5 n iveaux , avec une  hauteur 
de 0 ,90 m, là où la construction est la mieux conservée .  

A ce jour, le  secteur  dégagé ( 1 3 1  m2) permet d'avoir une vue 
d'ensemble sur le monument.  Ce tumulus a une forme 
sensiblement trapézoïdale avec une rupture de ligne au 
niveau de la chambre .  Le petit côté correspondant à l 'entrée 
devait avoi r  environ 5 m de largeur,  pour 1 2  m de longueur 
et 1 1  m de largeur sur le  côté ouest. 

L'ensemble devait se présenter sous la  forme d'un massif 
à double banquette.  La première est dé limitée à l'extérieur 
par le  parement décrit ci-dessus. Le remplissage était 
composé de terre. La deuxième banquette est constituée 
par le massif de blocs qui entoure d irectement la chambre . 

Les travaux prévus en 1 992  permettront de dégager le côté 
sud de l 'entrée et de préciser l 'architecture de la «façade» 
du monument .  

Pour autant, d 'ores e t  déjà, nous nous trouvons en pré­
sence d 'un tumulus/dol men qui n'a pas d'équivalent connu 
à ce jour dans le sud Sud-Ouest, y compris sur le versant 
espagnol  des Pyrénées. Il est vrai que peu de dolmens ont 
fait l 'objet de foui l les récentes et souvent les travaux n'ont 
concerné que la chambre e l le-même. 

Des é léments de comparaison ex istent avec les tumulus 
des do lmens du Quercy (dolmen 2 de Foumarène nord à 
Montricoux, Tarn-et-Garonne, dolmen du Rouzet à Larroque, 
Tarn) et, b ien que les proportions so ient ici plus modestes, 
avec les tumulus du Poitou et de Bretagne .  

A ce jour, le mobil ier ne permet pas une approche chrono­
log ique précise et s ' inscrit dans une fourchette a l lant du 
Néo l ithique au Bronze ancien. Les premières datations C 
1 4  prévues pou r  1 992 apporteront ,  nous l 'espérons, une 
plus grande précision su r l 'occupation de ce monument. 
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N o  64 273 00 1 AP 

Foui l le  programmée pluriannue l le  

Claude CHAUCHAT 

Comme les deux années précédentes, la foui l le s 'est con­
centrée sur les bandes transversales 1 2  et 1 3 , entre la 
coupe sagitta le et la paro i  est ,  soit un peu plus de 5 m2. Notre 
but principal était toujours d'établir la séquence des niveaux 
solutréens sur une surface malheureusement peu impor­
tante en raison des moyens financiers, mais suffisante pou r 
bien déterminer la  stratigraphie ,  récolter des échanti l lons 
d'outi l lage permettant un diagnostic, avoir  un aperçu des 
structures d'habitat . 

En outre , les procédures de  f lottation pour récolte des 
charbons de bois en vue de l 'analyse d'anthracologie ,  ont 
été l égèrement modifiées en vue d'une plus grande rapidité 
et commodité.  

La campagne a duré 6 semaines avec un  effectif de 5 
personnes pendant les qu atre premières semaines et de 1 1  
pendant les deux dernières. 

La foui l le a affecté l e  niveau 6 qui  avait été eff leuré l 'an 
dernier (anciens 5b BASE et 5c) . Ce niveau se caractérise 
par moins d'éboul is mais une plus grande abondance de 
petits graviers d'origine a l luviale et de fines passées d'arg i le 
claire qui ont été cartographiées mais ne permettent pas de 
décapage extensif en raison de leur étroite local isation .  Le 
reste du sédiment est noirâtre, riche en charbon de petite 
tai l le , souvent pu lvéru lent .  Le sommet du niveau 6 est net 
par disparition des lenti l les d 'argi le claire .  La base n'est pas 
encore géo logique ment bien définie . Archéologiquement ,  il 
ex iste un niveau stéri le de quelques centimètres à la profon­
deur atteinte en fin de campagne.  

L'outi l lage du niveau 6 possède les mêmes caractéristiques 
que précédé mme nt : abondance des pièces esqu i l lées, des 

encoches et denticu lés,  à un moindre degré des racloirs et 
lames retouchées ; rareté des grattoirs et burins. Le tamisage 
sous l'eau n'a l ivré que 2 1 ame l les à dos sur un total de 1 92 
outi ls . L'outil lage solutréen est constitué presque unique­
ment par des pointes à face plane, au nombre de 48 , 
souvent cassées par des fractures intentionnel les. Il existe 
cependant une douzaine de ces pièces entières ou quasi­
entières .  Seuls 2 fragme nts sont douteux et ont été classés 
par prudence comme feui l les de laurier. L'examen des 
abondants éclats de tai l le récoltés dans la foui l le ou dans le 
tamisage montre la disparition des éclats solutréens et la 
prédominance d'éclats de tai l le à profil courbe et à talon 
l isse. Des expériences de tai l le effectuées par Jacques 
Pèlegrin ,  après examen des pièces de ce niveau , ont 
montré que toutes les pointes peuvent être obtenues par 
retouche au percuteur tendre sans préparation des bords. 

Ces caractéristiques nous font déterminer l 'outil lage du 
niveau 6 comme so lutréen ancien.  

Le niveau 6 contient toujours de nombreux galets disper­
sés,  mais sans rassemblement préférentiel suggérant un 
foyer. Les blocs sont abse nts dans ce niveau. Cependant, 
une dalle de schiste d'un peu moins d ' 1  m2 sur 1 5  cm 
d'épaisseur a été dégagée sous ce niveau en fin de cam­
pagne.  

Les premiers résu ltats d'analyse d'anthracologie montrent 
un mélange d'essences froides (actuel lement montagnar­
des) et tempérées.  L'analyse palynologique prél iminaire 
démontre la possibi lité d 'une étude d 'ensemble, les po l lens 
étant suffisamment abondants. Cette étude sera entreprise 
quand les coupes de terrain seront plus importantes. 
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N° 64 284 002 AH 

Sauvetage programmé 

Georges FAB R E  

A été mise au jour  u n e  sal le à 4 absides constituant 
l 'achèvement d 'un bât iment d 'habitation découvert en 1 989, 
s itué sur  la rive dro ite du Néez (avant 1 988) et faisant 

certainement pendant au bâtiment découvert au mil ieu du 
XIXème siècle sur la rive gauche. 

e 

François R ECHIN 

Le s ite : 

L'oppidum du Bi laa à Lescar a été concerné par un  projet de 
p lantation d'arbres à l ' initiative de la Direction départementale 
de l 'Agricu ltu re . 

I ntérêt archéologique : 

Dominant de plus de  30  m de dénivelé la  basse terrasse du 
Gave , cet éperon barré placé sur la haute terrasse est 
puissamment protégé par des levées de te rre .  

En  1 977, M ichel  Bats (C .N . R .S . )  pratiquait p lusieurs sonda­
ges sur le Bi laa {projet de Z.A.C . ) .  Son rapport déposé à la 
D i rect ion des Ant iquités Histo riques d 'Aquitaine présente 
un po int bibl iographique sur l e  s ite et le compte-rendu de la 
découverte de 2 structures de galets (fonds de cabanes ou 
foyers) . 

1 1 0 

Les sondages : 

Qu atre tranchées ont été tracées à la pel le mécanique dans 
une direction est-ouest d ans la partie occidentale de 
l 'oppidum, à une profondeur d'approximativement 50 cm, 
traversant ainsi l 'humus puis entamant légèrement l 'argi le 
ocre mêlée de pierres et de galets de  la haute terrasse. 

Conclusions : 

Une seu le tranchée a révé lé des vestiges antiques, bien 
rédu its i l  est vrai : 3 tessons de  céramique non tournée 
associés à que lques galets épars, mais qui  peuvent toute­
fois révéler la proximité d 'une structure archéo logique. 

Cet oppidum n'a donc été que peu densément occupé. 
Sans doute doit-on considérer  que ce site n'a été occupé 
que peu de temps, ou de façon périodique  pour servir de 
refuge temporaire aux hommes et à leurs troupeaux ? 
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LESCAR 
Le Bilaa 

(Lotissement ceLe Parc du Bilaa))) 

N°  64 335 057 AH 

Sondage 

François R ECHIN 

Le s ite : 

Huit parce l les situées immédiatement à 350 m à l 'est de 
l 'oppidu m du Bi laa à Lescar ont été récemment soumises à 
un  projet de lotissement. Cette situation pouvait laisser 
craindre la présence d' instal lations antiques périphériques.  

Les sondages : 

Trois tranchées ont été tracées selon une direction nord­
ouest/sud-est, dans le sens de la longueur du terrain .  

Espacées chacune d'une vingtaine de mètres,  e l les ont été 
creusées jusqu 'au substrat arg i leux de la moyenne terrasse 
du Gave , entre 40 et 60 cm de profondeur. 

Concl usions : 

Les tranchées n'ont recoupé aucune espèce d'aménage­
ment antique ou même moderne .  Cela confirme sans doute 
la faible densité de l'occupation du secteu r, à l' intérieur 
comme à l 'extérieu r  de l 'oppidum du rant la Protohistoire, et 
sans doute son abandon total du rant l'Antiqu ité romaine. 

Sondage 

François RECHIN 

Une parcel le située  dans le quart ier Daban Gourreix ayant 
fait l 'objet d'un projet de lotisse ment pavil lonnaire ,  une 
vérification a rchéologique a paru nécessaire . Trois raisons 
ont justifié cette intervention : 

- l'étendue du projet, 
- la relative proximité des vestiges gal lo-romains foui l lés 
dans le Quart ier du Bia lé (fou i l les Michel Bats, 1 974- 1 982) , 
situés à 750 m de là ,  
- la proximité immédiate de  l 'ancienne chape l le  de 
''Gou rreix » .  

1 1 1  
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Travau x  et recherches archéo l o g i q u es de terra i n  1 9 9 1 

LESCAR 
L'Embranchement 

P rospect ion-sondag e  

François R ECHIN 

Le s ite : 

Deux raisons ont justifié une vérification archéologique 
dans ce secteur : 
- l'étendue considérable d'un projet de lotissement arti­
sanal ,  
- la mauvaise connaissance archéologique de la plaine du 
Gave , au sud-est de la v i l le antique et médiévale et immé­
d iatement au sud de l'oppidum du Bi laa.  

Les sondages : 

Des tranchées ont été creusées sur une profondeur d'ap­
proximativement 50-60 cm pour  entamer légèrement les 
g raves de la basse terrasse du Gave. Les tranchées ont été 
d isposées tous les 30 m dans le sens est-ouest. 
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Conclusions : 

Les fou i l les n'ont livré aucune trace antique à l 'exception de 
2 ou 3 tessons (gal lo-romains et protohistoriques) à une 
soixantaine de centimètres de profondeur. Plusieurs tran­
chées supplémentaires ont permis de prouver qu' i ls n'étaient 
rattachés à aucune structure .  

L' intérêt de ces sondages est d'avo i r  contribué à dél imiter 
l 'étendue de l 'agglomé ration antique  de Beneharnum dans 
sa partie orientale et d 'en préciser l 'environnement. La zone 
fait partie de la zone de divagation historique  du Gave et les 
quelques tessons qui ont été découverts sont peut-être les 
vestiges d'une fréquentation épisodique des rives fréquem­
ment inondées du Gave ( les «Sal igues, ) .  Les tranchées ont 
d'ai l leurs peut-être permis de recouper d'anciennes rives 
ou des bras secondaires de la rivière, s i  l'on en juge par de 
brusques variations du niveau des graves sous-jacentes 
dont les creux sont remplis d 'al luvions. 
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LESCAR 
La Lanusse 

(Lotissement Les Crêtes 1) 

N°  64 335 058 AH 

Sauvetage u rgent 

François R ECHIN 

Le site : 

Cette fou i l le  de sauvetage a été menée à la suite d'un projet 
d'aménagement pavi l lonnaire sur la l im ite sud de la haute 
terrasse du Gave, au nord-ouest de la basse-vi l le de Lescar 
où ont été repérés les vestiges de l 'antique Beneharnum 
(foui l les M ichel  Bats, 1 974-1 982) . I l  est intéressant de noter 
que ces vestiges prennent p lace sur la bordure sud de la 
plaine du Pont-Long qui a été consacrée depuis au moins 
la période médiévale à l 'accuei l  des troupeaux monta­
gnards durant l 'h ive r. 

Les fou i l les : 

Trois foui l les ont été implantées sur une su rface totale de 
238 m2 . Immédiatement sous une couche d'humus de 25 à 
50 cm d 'épaisseur  selon les endro its, sont apparues  des 
instal latio ns légères ,  d ans certains cas très abîmées dès 
l 'Antiqu ité .  

Conclusions : 

Nos travaux ont l ivré les vestiges d'un type de site encore 
mal connu.  I l  s'agit de structures sommaires de galets (au 
moins 5 foyers et 1 sol aménagé) qui  pourraient correspon­
dre à des instal lat ions pastorales saisonnières. 

Des amphores Pascual 1 et la vaisselle céramique (très 
majoritairement non-tournée) p lacent l'occupation de cet 
établ issement sous le règne d'Auguste . 

1 1 3 
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Sauvetage u rgent 

C h ri st ian NORMAN D  

Luxe est un petit vi l lage situé à u n e  dizaine d e  kilomètres au 
nord-ouest de Saint -Palais.  Issue des vicomtes de Dax et 
mentionnée dès la fin du X lème siècle ,  la famil le des 
se igneurs de Luxe joue un  rô le parfois t rès important dans 
l ' histoi re du royaume de Navarre. 

Leur château était édif ié sur une co l l ine de 237 m d'alt itude 
dominant l 'actue l  v i l lage de Luxe.  L 'ensemble du site , au 
système défensif complexe, occupe une surface de plus de 
3 ha. Le château propre ment dit avait la forme d'un cercle 
presque parfait d 'une  cinquantaine de mètres de diamètre . 
Détru it vers 1 524 sur l 'ordre d 'Henri I l  de Navarre , il a été 
ut i l isé pendant des siècles comme carrière de pierres .  

U n  four  de bronzier,  éventré par  une fou i l le  clandestine, y a 
fait l'objet d 'une fou i l le  de  sauvetage urgent qui  a porté sur 
près de 1 0  m2• 

Sous un important niveau d'effondrement, un sol d'occupa­
tion lié au fou r  a été mis en évidence.  Un ensemble de 
structures très simples co mprenant un four  sans sole et une 
fosse d'accès circu laire o nt été dégagées.  Le fou r, de petite 
ta i l le ,  est formé d'un dôme de sé.diment argi leux au centre 
duque l  a été aménagée une chambre de combustion/fusion 
cyl indrique d 'une quarantaine de centimètres de diamètre 
et de plus de 30 cm de hauteur. Le métal ,  mé langé à du 
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charbon de  bois ou à de  la braise ,  était introduit par le 
sommet de la  cuve.  Des surfaces de combustion, vo isines 
du four, correspondent sans doute à la production de cette 
braise .  La venti lation était assurée par des évents, l 'évacua­
tion du métal fondu se faisant par un orifice formé par un 
bouchon en fer. La découverte dans la fosse d'accès 
d'é léments provenant d'un four précédent est le témoi­
gnage de plusieurs uti l isations successives .  

Le  matérie l ,  très pauvre , ne permet pas  une attribution 
chrono logique précise. Cependant, la présence dans la 
couche située  immédiatement au-dessous de ce sol d'é lé­
ments céramiques et monétaires de la fin du XV ème siècle 
et du tout début du XVIème siècle, et la forte probabil ité que 
l 'effondrement qui le scel le so it l ié  à la destruction mention­
née précédemment ,  est un argument déterminant en faveur 
d'une datation dans les premières décennies du XVIème 
siècle sinon contemporaine de cel le de cette destruction. 

Son uti l ité , traitement de minerai ,  refonte de l ingots ou fonte 
d'objets récupérés lors du démantèlement du château , 
reste hé las incertaine même si que lques indices (petitesse 
du four, absence de minerai ,  contexte historique et géogra­
phique en particul ier) rendent les dernières hypothèses 
plus vraisemblab les.  
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N °  64 450 003 AH 

S auvetag e u rg e nt 

Jean-Marie ESC U D E-Q U I L LET 

L'étude des vestiges du tumulus T. 7 de Pomps (64) a été 
conduite de te l le façon que nous puissions aborder le 
problème des rites funérai res de l 'Age du Fer. 

Ainsi ,  forts de  la  constatation que dans la  partie occidentale 
du piémont pyrénéen ,  les sépultures col lectives de la f in du 
premier Age du Fer sont concentrées dans les parties sud 
et est et, plus particu l ièrement, dans le quart sud-est des 
tertres funéraires, nou s avons porté notre attentio n sur cette 
région du site. 

La fou i l le  de 1 1  m2 de  cette zone a ainsi permis la mise au 
jour de 6 sépultures à incinération du premier Age du Fer et 
d 'une structure certainement antérieure à cette époque .  

Les sépu ltu res 1 e t  2 ,  d istantes d'envi ron 1 m,  o nt été 
instal lées après une même préparation du site : une fosse 
a été creusée et, une fois l 'u rne déposée, i l  y a eu  remplis­
sage de charbon. 

Ce type d' instal lation n 'est connu dans la  région que par les 
sépu ltu res 1 ,  2 et 3 du tumulus T. 1 de Pomps, situé à 700 m 
du T. 7. 

S i  l a  contemporané ité de  ces sépu ltu res est démontrée ,  
nous aurons là l 'exemple d 'un rite funéraire local ,  s' inscri­
vant dans un cadre cultuel plus vaste. 

Le matériel  associé à la sép u lture no 1 : 

La sépulture no 1 était accompagnée de galets brû lés.  Or, 
si ce type de mobi l ier est commun pour les structu res 
d'époques antérieu res  (Cha lco l ithique notamment) , i l  est 
exceptionnel pour la période qui nous intéresse. 

Le matériel  associé  à la sépulture no 2 et le 
d épôt funéra i re de son urne pr inci pale : 

Ce qui pourrait être u n  fragment d'épée, déplacé par le 
labour,  a été exhumé à peu de distance de la sépu lture. Or ,  
Jean-Jacques  M angnez et Sylvie Riu né-Lacabe consta­
taient, lors de la foui l le du tumulus T. A64. 1 d ' Ibos, que sur 
les 59 sépultures mises au jour ,  l a  déposition d'armes 

(préalablement rendues inuti l isables) à côté des u rnes ne 
concernait que cel les associées à du charbon ; peut-être 
pouvons-nous mettre en re lation ces deux info rmations. 

Par ai l leurs ,  la foui l le du dépôt funéraire du vase sépu lcral 
a permis l 'étude d'un rite o riginal : l 'uti l isation du pied de 
l 'urne pour le dépôt d'une poignée de cendre blanche (os ?) , 
cette première couche étant recouverte de charbon très 
noir, pur et pu lvérisé .  

Pour  l 'u rne e l le-même, son état n'a permis que de constater 
la présence d 'une sol ide couche d'os brûlés, posée sur son 
fond. Enfin, la sépu lture no 2 ( l 'u rne funéraire et la fosse de 
charbons) reposait su rune couronne de terre charbonneuse, 
dont le centre était rempli d'une argi le choisie. 

Un complexe de 4 sépu ltu res : 

A environ 2 m au sud de la sépu ltu re no 2, 4 sépu ltures de 
la f in du premier Age du Fer ont été exhumées. El les étaient 
concentrées sur un même m2 et disposées en arc de cercle .  
L à  encore, près d'une d e s  sépultures reposant sur un  l it de 
charbon ,  un  tronçon de lance a été découvert. 

Par ai l leurs ,  deux des u rnes funéraires contenaient cha­
cune un petit vase «Offrande •• dit «vase accessoire .. . La 
foui l le de l 'un d 'entre-eux a permis l 'étude, pou r  la première 
fois, d 'autre chose que de la terre : un dépôt infime d'os 
brû lés,  pu lvérisés. 

Un niveau a ntérieur  à l 'Age du Fer ? 

Environ 1 0  cm sous les 4 sépu ltures précédentes, u n  peu 
plus au nord, une structure constituée d'une nappe d'argi le 
blanche, d'un galet tai l lé biface,  de 3 éclats de galets tai l lés, 
de galets brû lés et de 3 petits f ragments de céramique ,  a été 
mise au jour. Ce type de vestiges et d'associations carac­
térise, dans la région ,  des structures du début des âges des 
métaux .  

Nous aurions ainsi u n  indice laissant à penser que le 
tumu lus a été réuti l isé à l 'Age du Fer à des fins funéraires. 

1 1 5 



PYR E N E E S -AT LAN T I Q U E S  B I LAN 

SCI ENTI F IQ U E  A Q u T A N E 

Travau x  et recherches archéo log iq ues de terra i n  1 9 9 1 

Sauvetag e  u rgent 

Jacq ues B LOT 

La fou i l le ,  effectuée en ju i l let 1 99 1 , a porté sur un tumulus 
faisant part ie d'un ensemble de  tro is autres et un  cromlech, 
le tout situé dans un e nsel lement en bordu re de la grande 
voie protoh istorique  de Ronceveaux, d ite aussi «Voie Ro­
maine des Ports de C ize •• .  

Après dégagement de la  couche d'humus de ce monu ment 
de 1 2  m de diamètre apparent, on a trouvé un amas pierreux 
de  7 m de d iamètre, constitué de blocs de grès disposés 
sans aucun ordre. Au centre , une chambre funéraire rectan­
gu laire, à grand axe o rienté nord-sud,  mesu rant 1 ,86 m de 
long, 0 ,90  m de large et 0 ,60 m de profondeur, dél imitée par 
6 grandes dal les .  

A la partie supérieure de ce coffre, dont la dal le de fermeture 
était absente,  on notait la présence d'une petite ciste formée 
de 6 pierres disposées en un cercle approximatif ; au centre 
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de ce dernier quelques poignées de fragments osseux 
calcinés et de charbons de bois avaient été profondément 
enfouies, puisque certaines atteignaient presque le fond du 
coffre, marqué par un dal lage irrégul ier et incomplet. 

A ce n iveau inférieur, reposaient quelques ossements non 
incinérés, en désordre complet, appartenant à un individu 
jeu ne (Henri Duday) , et dans l 'angle sud-est de la chambre 
un vase po lypode (fig . 3) bicon ique,  de type Aquitain, en 
excel lent état , du Bronze Ancien ou du Bronze Moyen (Ju l ia 
Rousset-Larroque) . Des datations au C 1 4  de  divers élé­
ments seront effectuées. En les attendant, on peut suppo­
ser que l 'on se trouve en présence d 'un tumulus à inhuma­
t ion de l 'Age du Bronze réuti l isé probablement à l'Age du 
Fer, ce qui en Pays Basque de France serait le premier cas 
connu . 
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Tracé du gazoduc 

Lacq-Calahorra 

P rospection- i nventai re 

Anne B E R DOY 

Des travaux  pour l ' instal lation d 'un gazoduc par la Société 
des Gaz du Sud-Ouest (G.S.O. )  sont envisagés entre Lacq 
( Pyrénées-Atlantiques) et Calahorra (Espagne) .  La pré­
sente intervention a été faite dans le cadre de l 'étude 
d' impact. 

Dans une première étape , la prospection du secteu r  de 
montagne soulet in a été effectuée pour  que soient repérés 
les sites menacés par les aménagements prévus. 

Après un  dépoui l lement bibl iographique ,  l a  consultation 
des photographies verticales de I ' IGN et quelques enquêtes 
orales auprès d'habitants de la zone concernée et d'archéo­
logues ayant travai l lé  dans ce secteur, la prospection au sol 
a été faite sur l 'ensemble du tracé. 

Quatre cartes I .G .N .  1 /25 000 sont nécessaires pour  couvrir 
la totalité de celu i-ci : M auléon-Licharre 1 445 est, Ordiap 
1 446 ouest, Tardets-Sorholus 1 446 est et Larrau 1 447 nord .  

Quelques sites menacés, qu i  méritent d'être protégés, ont 
été re levés et signalés : 
- 3 dolmens, diffici lement identifiables et endommagés, 
- des cromlechs, douteux ,  en partie détru its , 
- des tumulus et des tertres ,  en groupe ou isolés, sembla-
bles à ceux que l'on rencontre fréquemment dans toute la 
zone de hauts pâtu rages de cette partie des Pyrénées­
Occidentales (Béarn et Pays Basque) , 
- des vestiges de cayo lars (nom basque des cabanes de 
berger) do nt certains pou rraient remonter à des époques 
historiques relativement anciennes, 
- une minière de fer à ciel  ouvert. 

Des sondages à la pel le mécanique ont été pratiqués à 
prox imité immédiate d'un site fortifié qui pou rrait dater de 
l 'époque médiévale .  Un  long p lateau, séparé de l 'enceinte 
par un profond fossé, était en effet concerné par le passage 
de la canalisation.  Aucun vestige archéologique n'a cepen­
dant été révélé par ces travaux. 
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P ro spect ion- i nve ntai re 

Anne B ER D OY 

Cette prospection a porté sur les communes d'Arette (3ème 
année consécutive) et d ' Issor (2ème année). Le but étant 
d 'établ i r  une carte archéologique de cette vallée qui n'a 
jamais fait l 'objet d 'un inventaire exhaustif , tous les sites et 
g isements, de la Préhistoire à l 'H istoire contemporaine,  ont 
été pris en compte.  

U n  travail d 'équ ipe comprenant des archéologues, des 
h istoriens, des érudits locaux et des spéléologues a permis 
de faire progresser les connaissances de la plus occiden­
tale des val lées du Béarn. 

On rappel le tout d 'abo rd que 4 cartes I .G .N .  au 1 /25 OOOème 
sont nécessaires pour couvrir  l 'ensemble du territoire des 2 
communes prospectées : Accous 1 54 7 ouest, Oloron-Sainte­
M arie 1 546 ouest ,  Tardets-Sorholus 1 446 est et Larrau 
1 447 nord .  

Neuf sites ont été recensés cette année , le  travail effectué 
consistant à les s i tuer de façon précise, à les topographier 
( sites de plein air ou  g rottes) et à les photographier. 

Sur la commune d'Arette : 

- un ensemble d 'environ 20 tumulus et u n  ce rcle de pierre 
dans une zone de pâturages de haute montagne (1 480 m 
d 'altitude ; cabane de  Féas) . Seule une partie des relevés 
a pu être effectuée (7 tumulus) . 
- un ensemble de dal les signalé comme un  dolmen par la 
t radition orale,  totalement effondré, là encore dans une 
zone d'estie (800 m d'altitude ; Berret) . L'hypothèse d'un 
dolmen ru iné apparaît toutefois  très  douteuse. 
- une «fissure •• dans l a  roche calcaire , dans laquel le ont 
été pratiquées des foui l les (carroyag e  encore en place) dont 
nous ne connaissons ni  l 'auteur, ni les résu ltats. S 'agissait­
i l d'une sépu lture ? La recherche de témoignages doit ici se 
poursuivre . 
- une minière à cie l  ouvert où des pré lèvements doivent 
être effectués pou r  déterminer la nature du minerai .  
- une grotte où furent récoltés en surface , en 1 967, des 
ossements d 'animaux (chat ,  belette ,  lapin ,  écureui l .  . .  ) étu­
diés paru n paléonto logue  bigourdan.  Il n 'y a toutefois aucun 
ind ice chronologique concernant cette faune .  
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- un château , au centre du vi l lage d'Arette, qu i  est proba­
blement s itué à l 'emplacement d 'un édifice médiéval (ab­
baye laïque dé nombrée en 1 385 dans cette paro isse) mais 
qu i ,  sous son aspect actuel ,  se présente comme une 
construction de l'époque moderne avec des remaniements 
et des rajouts de l 'époque co ntemporaine. 

Sur l a  commune d ' Issor : 

- une grotte (appelée «Husta .. ) de laquel le a été extraite 
en 1 975 un crâne humain pris dans la calcite (exposé 
actuel lement au Musée béarnais du château de Pau) .  Une 
autre calotte crânienne a été retrouvée, et la issée en place , 
dans l 'ébou lis de la grotte.  Compte tenu du lessivage qu'a 
connu cel le-ci et du fait de l 'absence de tout autre vestige 
archéologique associé ,  plusieurs questions se posent : les 
deux individus sont-ils contemporains ? S 'agit-il d 'un ou de 
deux accidents ? A quelle époque ? Enfin, hypothèse plus 
hardie : ne s'agit-i l pas du g l issement d'une partie d'une 
sépu lture protohistorique qui  serait située à l 'entrée de la 
grotte ? 
- une mine de fer dont l 'exploitation ,  au vu des techniques 
de creusement ,  pourrait remonter à l 'époque médiévale. 
-un  «Château .. disparu , ou plus probablement une maison 
forte . 

Enfin, paral lèlement à ce travail de terrain, la totalité de la 
bibliographie concernant la val lée de Barétous (6  commu­
nes) a été rassemblée de façon à constitue r  un véritable 
«Outil bibl iographique .. destiné à facil iter le travail des futu rs 
chercheurs .  

B I B LI OG RAPHIE 
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Technologie des anciennes 

industries du Paléolithique 

du Sud-Ouest de la France 

Projet co l lectif d e  recherche 

Eric B OEDA 

Ce projet, présenté pour  une première année probatoire en 
1 99 1 , a reçu u ne attention minime qui n'a autorisé que la 
réalisation d'une petite partie du programme initialement 
proposé.  

Ce projet réunit deux chercheurs du C .N .R .S .  et  un  du 
M inistère de la Cu lture autour d 'une problématique com­
mune centrée sur l ' identification de systèmes techniques de 
product i o n  l i t h iqu e d a n s  l e s  anc iennes  i n d ust r ies  
paléolithiques du Sud-Ouest de la  France. I l  s ' insère dans 
le cadre de recherches effectuées sur les industries régio­
nales acheuléennes. 

Un  premier bi lan chronostratigraphique de ces ensembles 
lithiques a été posé lors de deux précédents col loques 
(Saint-Riquier 1 989 ; Les Premiers Eu ropéens 1 989) et, par 

B I B LIOGRAPHIE : 

ai l leu rs ,  l 'analyse pré l iminaire des industries de cette pé­
riode récemment recuei l l ies (Barbas, La M icoque ,  Grotte 
Vaufrey) a permis d' identifier la coexistence dès le Riss d'un 
buisonnement d' industries g lobalement synchrones, mais 
caractérisées par des schémas opératoires différents. 

Cette approche générale des systèmes de production lithique 
prend en compte aussi b ien les aspects techno-économi­
ques que ceux relatifs à la conception des règles de réali­
sation techniques. 

Au cours de l 'année 1 99 1 , les industries lithiques  de la 
Grotte Vaufrey, de La M icoque et de Barbas ont été 
partie llement analysées. Ce projet est présenté à nouveau 
au C .S .R .A .  pour u ne programmation complémentaire sur 
2 ans ( 1 992 et 1 993) 

BOE DA, E . ,  GEN ESTE, J . -M. ,  MEIGNEN,  L. 1 990. Identification de chaînes opératoires lithiques du Paléolithique ancien et moyen. Pa/éo, n°2,  p. 43-80, fig. 

BOEDA, E. 1 99 1 .  La conception trifaciale d'un nouveau mode de taille paléolithique. l n : BON I FAY, E. et VAN D ERMEERSCH, B. (Dir.) . Les premiers 
européens. Actes du 1 1 4ème congrès national des Sociétés Savantes (Paris, 3-9 avril 1 989). Paris : C.T.H.S. ,  p. 251 -263, i l l .  

GEN ESTE, J .-M. ,  TEX IER, J.-P. ,  RIGAUD, J . -Ph. 1 99 1 .  Les plus anciens vestiges de la présence humaine en Aquitaine. l n  : BONIFAY, E .  et 
VAN DERMEERSCH ,  B. (Dir . ) .  Les premiers européens. Actes du 1 1 4ème congrès national des Sociétés Savantes (Paris, 3-9 avril 1 989). Paris : 
C.T.H.S. ,  p. 1 1 -26, i l l .  
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Corpus des Châteaux à motte 

d'Aquitaine 

P rojet co l lectif de recherche 

Jean-Bernard MARQ U ETTE 

Problématiq u e  de recherche : 

Le projet développé en  1 991  se pou rsu ivra en  1 992 selon 
les mêmes pri ncipes que l 'année précédente et concernera 
les mêmes parties de l 'Aqu itaine. Les responsables sont en 
partie les mêmes (Joël le Burnouf et Sylvie Farave l ,  Yan 
Laborie ,  Gérard Lou ise ,  et Jean-Bernard Marquette) .  De 
nouveaux intervenants participeront à l 'opération : Jeanne 
Fritz et Jean-Claude Huguet ,  Emmanuel Gil louard et Olivier 
Moranvil l iers. Le but est de parvenir en quelques campa­
gnes à une documentation la plus complète possible su r ces 
s ites. 

Le po int sur  le  recensement des fortifications de te rre dans 
la partie occidentale de l'Aquita ine,  correspondant aux 
départements des Landes et de  la Giro nde,  a été présenté 
à l'occasion du co l loque de la  Fédération Aqu itania tenu à 
Limoges en 1 987 et consacré aux s ites défensifs et fortifiés 
( Limoges ,  1 987 ,  1 990)  par  Jean-Bernard Marqu ette 
( M arquette . 1 990) , responsable du Centre de Recherche 
sur l 'Occupation du Sol et le peuplement (C . R .O .S . ,  U .A . ,  
999 ) .  Nous  renvoyons à cette publ ication qu i  rend compte 
de l'état de la recherche . 

L'objectif de ce projet col lectif est d'engager  les h istoriens 
dans la voie d 'une recherche de terra in car aucun inventaire 
n 'a été condu it jusqu'au relevé topographiqu e .  I l  n 'est pas 
question de revenir  sur  la pertinence scientifique  de l 'étude 
fine et exhaustive d'un terroi r  et , sur celu i -c i ,  de l 'ensemble 
des «Sites défensifs et sites fortifiés ·· ; toutefo is ,  le principe 
d 'un inventaire thématique pe rmet de mettre en évidence 
des famil les de s ites, de défin ir  des critères d'étude, de 
sé lect ionner des sites tant en mat ière de fou i l les que de 
protect ion. 
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Le re levé micro-topographique d 'un site est le point de 
départ obl igé de toute analyse archéo logique sérieuse 
même si ,  en l 'absence de foui l les, i l  convient de rester 
prudent (Burnouf, 1 986) . Relevé qui doit être replacé à la 
fois dans le cadre topographique et cadastral .  

L 'équipe est rassemblée dans l e  cadre du  C .R .O.S .  sous 
l 'autorité scientifique de Jean-Bernard Marquette qui con­
duit depu is t rente ans des recherches sur l'occupation du 
sol et le peuplement en Aquitaine (Marquette, 1 990) . El le se 
propose de constituer un «Corpus des châteaux à motte 
d'Aquitaine " ,  en privilégiant d 'emblée les régions qui ont 
déjà fait l 'objet d 'un i nventaire ou qui en ont un en cou rs : 
l 'Entre-deux-Mers,  le Bazadais méridional, la Grande Lande, 
le M édoc, le pays de Coutras . El le se propose d'adopter, 
pour une bonne normalisation du t ravail , les contraintes de 
la fiche élaborée par la commission «fortifications de terre » 
dans le cadre de l 'A.T .P .  C .N . R .S . - Culture 1 984-1 986, 
sous la responsabil ité de  Jean-Marie Pesez ( Pesez, 1 985) , 
de manière à créer une banque de données régionale et à 
enrich i r  la banque de données nationale pour l ' inventaire 
informatisé des sites archéologiques.  

Enfin, parmi les s ites invento riés, i l  a été convenu de choisir 
dans un  premier temps les s ites conservés et dont l ' intérêt 
scientifique appelle la protection, de manière à fournir les 
é léments scientifiques et techniques de base indispensa­
bles à la constitution d'un dossie r  de protection .  

Les travaux seront condu its dans le cadre de travaux de 
recherche universitaire (T.E .R . ,  D . E.A. , thèse) et  dans celui 
du Centre de Recherche sur l 'Occupation du Sol et le 
peuplement ,  dont l 'activité archéolog ique de terrain n'avait 
pu j usqu ' i c i  ê t re  d é v e l o p pé e .  La m i s e  e n  forme 
cartographique sera assurée par le laborato ire du C . R.O.S.  
qui  s'est presqu 'exclusivement consacré jusqu' ici à la car­
tographie  u rbaine. 
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Liste des zones d e  recherche et des sites 
reten u s : 

• Entre-deux-Mers (bordelais et bazadais) : 

Motte du Reto ret à S al lebœuf, Motte des M andins à 
Sal lebœuf,  Motte à M ou lo n  Cocujac à Sainte-Eu lal ie­
d 'Ambarès (notices extraites de Léo Drouyn, Guyenne 
Militaire, 1 , 1 862 ,  p. XV-XVI et XX I I I -XXV) , Motte de  
Bossugan, Motte à Pujols  (notices extraites de l ' inventaire 
archéo logique de l 'Entre-deux-Mers bazadais réalisé dans 
le cadre de la thèse de Sylvie Farave l ,  Occupation du sol et 
peuplement de l 'Entre-deux-Mers bazadais de la Préhis­
toire à 1 550, tome 1 ,  1 99 1 ) .  

I ntervenants : Sylvie Faravel ,  docteur d'université ,  Jean­
Claude Huguet, doctorant, professeur agrégé . 

• Le Bazadais méridional : 

Motte de Tontou lon à Bazas, Doue de Cou hé à Lignan ,  
Motte du Battan à Pompéjac, Camp de César  à Pompéjac 
(notices extraites du P .O.S .H .A. du Bazadais de Jean­
Bernard Marquette , à paraître en 1 99 1  ) .  

I ntervenants : Jean-Bernard Marquette ,  professeur  à l 'Un i­
vers ité de Bordeaux I l l ,  responsable du C .R .O .S ,  Joël le 
Burnouf, maître de confé rence à l 'U niversité de Bordeaux 
I l l ,  Emmanuel Gi l louard, étudiant en maîtrise à l 'Université 
de Bordeaux I l l .  

• La Grande Lande : 

Motte du Toujé à Hontanx , Motte à Hontanx, Motte à 
Bougue (notices rédigées par Jeanne Fritz, étudiante en 
D . E.A.) . 

Intervenants : Yan Labo rie ,  archiviste municipal de Bergerac, 
Jeanne Fritz, étudiante en D . E.A.  

• Le Médoc : 

Les mottes du canton de Lesparre dont la l iste ne nous est 
pas parvenue à temps pou r  figu rer dans ce rapport seront 
relevées en 1 992 .  

Intervenant : Ol ivier Moranvi l l ier ,  étudiant en  D . E.A. ,  Uni­
versité de Bordeaux I l l .  

• L e  pays de Coutras : 

Motte de Teu rlay à Chamadel le ,  motte des Grands-Tai l l is à 
Lagorce , motte Ronde à Lagorce,  motte Peu jean à Lamothe 
(d'après les notices de Dany Barraud et Bernard Chièze, 
Revue historique et a rchéologique du Libournais, no 1 88 ,  
2ème trimestre, 1 983 ,  p .  61 -71 ) .  

I ntervenant : Gérard Louise , maître de conférence à l 'Uni­
versité de Bordeaux I l l .  

1 21 





A a u T A N E 

B I LAN 

SCI ENTI FIQU E 

B i bl iographie rég ionale 1 9 9 1 

Préhisto i re 

• AUJOULA T, N . ,  G E N ESTE, J -M , RIGAU D ,  J.-Ph . ,  ROUSSOT, A .  
Guide archéologique de la vallée de la Vézère. Paris : Min istère de la  
Culture : Imprimerie nationale, 1 99 1 . Guides archéologiques de la 
France. 

• BAFFIER,  0., GIRARD, H . ,  L IGER, J.-C. et al. Une gravure de 
mammouth identifiée dans la g rotte du Cheval à Arcy-sur-Cure (Yonne). 
Bull. Soc. préhist. fr. ,  1 99 1 , t. 88, no 8 ,  p. 233-235, i l l .  

• BERDOY, A. et BLA N C ,  Cl .  La vallée du Baretous depuis la Préhistoire 
: 2ème partie : prospection des communes d'Arette (suite) et Issor. 
Archéologie des Pyrénées Occidentales, 1 99 1 ,  t. 1 1 , p. 6 1 -88, fig. 

• BLANC, Cl. et ESCU D E-OUI LLET, J .-M. Le dolmen de Barzun ( P.A.) : 
un monument voyageur. Archéologie des Pyrénées Occidentales, 
1 99 1 , t. 1 1 , p. 33-42, fig. 

• BLOT, J. Un tumulus du Bronze final à Apatesaro ( lecumberry, P.A.)  
Archéologie des Pyrénées Occidentales, 1 991 , t .  1 1 , p. 23-32, fig. 

• BOEDA, E. La conception bifaciale d'un nouveau mode de tail le 
paléolithique. ln BON I FAY, E .  et VAN DERME ERSCH ,  B. (Dir . )  Les 
premiers européens. Actes du 1 1 4° Congrès national des Sociétés 
Savantes (Paris, 3-9 avril 1 989). Paris : C.T.H .S. ,  1 99 1 ,  p. 251 -263, i l l .  

• BOEDA. E . ,  KERVAZO, B. Une viei l le indu strie du Sud-Ouest de la 
France : Le niveau inférieur de Barbas (Dordogne). ln  BON I FAY, E .  e t  
VAN DERMEERSCH ,  B. ( Dir.) Les premiers européens. Actes du 1 1 4° 
congrès national des Sociétés Savantes (Paris, 3-9 avril 1 989). Paris : 
C .T.H.S. ,  p. 27-38, fig. 

• BOUYSSON I E ,  M . ,  CREMAD ES, M .  Découverte d'une g ravure 
pariétale à Prats-de-Carlux ( Dordogne) Bull. Soc. préhist. fr. ,  1 991 , t. 
88, no 8 ,  p. 235-236, i l l .  

• BUISSON, O. et GAMBIER,  O. Façonnage et gravures sur des os 
humains d' lsturitz (Pyrénées-Atlantiques). Bull. Soc. préhist. fr. ,  1 991 , 
t. 88, n° 6, 1 72-1 77, fig. 

• CHADELLE, J . -P . ,  GEN ESTE, J.-M. , P LISSON ,  H. Processus fonc­
tionnels de formation des assemblages technologiques dans les sites 
du Paléolithique supérieur : les pointes de projectiles lithiques du 
Solutréen de la grotte de Combe Saunière ( Dordogne, France). ln Xi• 
rencontres internationales d'Archéologie et d'Histoire d'Antibes. 25 
ans d'études technologiques en Préhistoire : bilan et perspectives. 
Actes des rencontres 1 8- 1 9-20 octobre 1 990. J uan-les-Pins : AP DCA, 
1 99 1 ,  p. 275-287, fig. 

• CHAUCHAT, Cl. Jalons préh istoriques. ln Le Pays de Cize. Baigorri : 
lzpegi, 1 99 1 ,  p. 37-44. 

• COFFYN,  A. et D ID I ERJEA N ,  F. Stations et enceintes préhistoriques 
en Médoc. Revue archéologique de Bordeaux, 1 990, t. LXXXI ,  p. 1 7-
34, fig. 

• COLLINA-GIRARD, J .  et TURQ, A .  Le Paléolithique moyen sur galets 
de la station des Planes, com mune de Montayral (Lot-et-Garonne) 
Paléo, Décembre 1 99 1 ,  no 3, p. 49-74, fig. 

• DEB ENATH, A. et al. N ouvelles recherches à la Micoque, Dordogne, 
France. ln Les premières trouvailles authentiques de Paléolithique à 
Miskolc, et les questions actuelles des industries à pièces foliacées de 
l'Europe centrale dans leurs cadres chronologiques, pa/éoécologiques, 
paléontologiques. Colloque commémoratifintemational, Miskolc, 1 89 1 -
1 99 1 .  Résumé d e s  communications. 

• DELLUC, B. et G.  Les représentations humaines préhistoriques du 
haut Périgord : Villars, Le Fourneau du Diable et Rochereil .  Bull. Soc. 
hist. archéol. Périgord, 1 99 1 ,  t. CXVI I I ,  no 2, p. 1 65-1 83,  fig . 

• DELPORTE, H. La séquence aurignacienne et périgordienne sur la 
base des travaux récents réalisés en Périgord. Bull. soc. préhist. fr. ,  
1 99 1 ,  t .  88, n o  8, p .  243-256, fig. 

• DELPORTE, H.  et BUISSON, O. Brassempouy : les fouil les de 1 988 
à 1 990. Bull. Soc. Borda, 1 991 , no 422, p. 1 43-1 58. 

• DETRAIN,  L. et al. Agrandissement du Musée national de Préhistoire 
des Eyzies : résultats préliminaires des fouilles de sauvetage. Paléo, 
décembre 1 99 1 ,  n° 3, p. 75-92, i l l .  

• DUCHAD EAU-KARVAZO, Ch.  Les sites paléolithiques du bassin de 
la Dronne : observations sur les modes et emplacements. Bull. Soc. 
hist. archéo/. Périgord, 1 991 , t. CXVI I I ,  no 2, p. 1 86-1 99, fig . 

• DUHARD, J.-P.  A propos des gravures féminines sur plaquettes 
calcaires prétendues de Teyjat et supposées magdaléniennes. Pa/éo, 
décembre 1 991 , n° 3 ,  p. 1 3 1 - 1 38,  fig. 

• DUHARD, J.-P. The Shape of Pleistocene women. Antiquity, sept. 
1 99 1 ,  vol. 65, no 248, p. 552-561 , fig . 

• GEN ESTE, J .-M. ,  TEXIER, J . -P. ,  RIGAUD, J.-Ph. Les plus anciens 
vestiges de la présence humaine en Aquitaine. ln  BON I FAY, E.  et 
VAN DERMEERSCH, B. ( Dir.) Les premiers européens. Actes du 1 1 4° 
congrès national des Sociétés Savantes (Paris, 3-9 avril 1 989). Paris : 
C.T.H .S . ,  p. 1 1 -26, i l l .  

• La g rotte sépulcrale des Cramails : premiers résultats des campagnes 
1 988-1 990. Paléo, décembre 1 99 1 ,  no 3 ,  p. 2 1 3-2 1 5. 

• GRUN,  R, ME LLARS, P. and LAVI LLE, H. ESR Chronology of a 
1 00 000 year archaeological sequence at Pech de I'Azé Il France. 
Antiquity, septembre 1 99 1 ,  vol . 65, no 248, p. 544-551 , fig. 

• H U BLIN ,  J .-J. et TILLI ER, A .-M. (Dir. ) .  Aux origines d'Homo Sapiens. 
Paris : Presses Universitaires de France, 1 99 1 .  404 p . ,  i l l .  Nouvelle 
encyclopédie Diderot. 
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• LENOIR, M. Les plus vieil les occupations en Entre-Deux-Mers. l n  
C.L.E.M. L 'Entre-Deux-Mers à la recherche de son identité. Actes du 
troisième colloque sur l 'Entre-Deux-Mers, tenus les Samedi 19 et 
Dimanche 20 octobre 1 99 1  à Monségur et Saint-Ferme. A paraître. 

• LENOIR, M . ,  MARMIER,  F . ,  TRECOLLE, G. Données nouvelles sur 
les industries de Saint-Germain-la-Rivière (Gironde) ln  Xl• renaontres 
internationales d'Archéologie et d'Histoire d'Antibes. 25 ans d'études 
technologiques en Préhistoire : bilan et perspectives. Actes des 
rencontres 1 8- 1 9-20 octobre 1 990. Juan-les-Pins : APDCA, 1 99 1 ,  p. 
245-254, fig. 

• MORA LA, A. et TURQ, A.  Relations entre matières premières lithiques 
et technologie : J'exemple du Paléolithique entre Dordogne et Lot. l n  
Xl•.rencontres internationales d'Archéologie e t  d'Histoire d'Antibes. 
25 ans d'études technologiques en Préhistoire : bilan et perspectives. 
Actes des rencontres 1 8- 1 9-20 octobre 1 990. Juan-les-Pins : AP DCA, 
1 99 1 ,  p. 1 59-1 68, fig . 

• NORMAND, Ch. Un gisement préhistorique de plein air à Saint-Lon­
Les-Mines (Landes). Archéologie des Pyrénées Occidentales, 1 99 1 ,  
t .  1 1

' 
p .  5-22, fig . 

• SOU BEYRAN, F. Nouveau regard sur la pathologie des figures 
pariétales. Bull. Soc. hist. archéol. Périgord, 1 99 1 ,  t. CXVI I I ,  no 2, p. 
524-560, fig . 

• TABORIN,  Y. La parure des Solutréens t des Magdaléniens anciens 
des Jamblancs. Paléo, décembre 1 99 1 ,  no 3, p. 1 0 1 - 1 08,  fig . 

• TOU RNEPICHE,  J.-F. Découverte d'un bison priscus (Boj. 1 827) à 
Sainte-Croix-de-Mareuil (Dordogne). Paléo, décembre 1 991 , no 3, p. 
93- 1 00,  fig . 

Histo i re 

• ARROUY, F . ,  LEGEN DRE,  J. et V IE ,  R. Note sur ies ouvrages de terre 
fortifiés médiévaux de J'Arros. Archéologie des Pyrénées Occidenta­
les, 1 991 , t. 1 1 , p. 85- 1 1 7, fig. 

• BARRAUD, O. Chantier Camille Ju ll ian, principales découvertes. 
Re vue archéologique de Bordeaux, 1 990, t .  LXXXI , p. 7- 1 0, fig . 

• BERDOY, A. et BLANC, Cl .  La vallée du Baretous depuis la Préhis­
toire : 2éme partie : prospection des communes d'Arette (suite) et 
Issor. Archéologie des Pyrénées Occidentales, 1 99 1 ,  t. 1 1 ,  p. 6 1 -88, 
fig .  

• BERTHAUL T, F. Une amphore de Ses t i  us trouvée sur  Je site de 
Boutoula à Eynesse (33). Revue archéologique de Bordeaux, 1 990, 
t. LXXXI, p. 35-37, fig. 

• BIZOT, B. Chronique archéologique des églises et des cimetières en 
Gironde : quelques observations effectuées à l'occasion du terrasse­
ment de la nef de l 'Egl ise monolithe de Saint-Emilion. Revue archéo­
logique de Bordeaux, 1 990, t. LXXX I ,  p. 1 1 - 1 4, fig. 
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• BIZOT, B. Un exemple de recrutement dans les cimetières d'époque 
moderne : Saint-Siméon à Bordeaux. ln  Congrès extraordinaire de la 
Société d'Anthropologie, Bordeaux, 1 99 1 .  

• BIZOT, B. ,  LAROCK, V., FARAVEL, S .  Pour une histoire des parois­
ses et des églises de J'Entre-Deux-Mers. ln C .L .E .M.  L 'Entre-Deux­
Mers à la recherche de son identité : Actes du troisième colloque sur 
l 'Entre-Deux-Mers, tenus les Samedi 1 9  et Dimanche 20 octobre 1 99 1  
à Mon ségur et Saint-Ferme. A paraître. 

• BLANC, Cl. et ESCU DE-OU I LLET, J .-M. Le dolmen de Barzun (P .A. ) : 
un monument voyageur. Archéologie des Pyrénées Occidentales, 
1 99 1 ,  t. 1 1

' 
p. 33-42, fig. 

• BLOT, J. Dolmens, cromlechs, tu mu li : naissance du pastoralisme. ln 
Le Pays de Cize. Baïgorri : lzpegi ,  1 99 1 ,  p. 45-62, fig. 

Il CAMPS, S. Les découvertes archéologiques des époques gallo­
romaines et mérovingiennes dans Je Monségurais. ln C .L .E .M. L 'En­
tre-Deux-Mers à la recherche de son identité. Actes du troisième 
colloque sur l 'Entre-Deux-Mers, tenus les Samedi 19 et Dimanche 20 
octobre 1 991  à Monségur et Saint-Ferme. A paraître. 
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• COLLI ER, A. et F RECHES, S. L'Aquitaine gallo-romaine. ln Bibliogra­
phies sur l'époque romaine. Montagnac : M. Mergoil , 1 99 1 ,  p. 1 -56. 
Bibliographies thématiques en Archéologie ; 9-22. 

• D EBAU MARC H E, A et REGALDO-SAINT BLANCARD, P.  Aperçus 
sur ie réseau routier de l 'Entre-Deux-Mers au XVI I Ie  siècle. l n  C .L.E .M. 
L 'Entre-Deux-Mers à la recherche de son identité. Actes du troisième 
colloque sur l 'Entre-Deux-Mers, tenus les Samedi 19 et Dimanche 20 
octobre 1 991  à Monségur et  Saint-Ferme. A paraître. 

• DIOT, M.-F. Analyse palynologique d'Hastingues (Landes). Aquitania, 
1 990, t. 8 ,  p. 229-235, f ig.  

• FARAVEL, S. Les origines médiévales de l'habitat groupé en Entre­
Deux-Mers. ln  C .L.E .M .  L 'Entre-Deux-Mers à la recherche de son 
identité : Actes du troisième colloque sur l 'Entre-Deux-Mers, tenus les 
Samedi 1 9  et Dimanche 20 octobre 1 99 1  à Mon ségur et Saint Ferme. 
A paraître. 

• FAVREAU, M. Les villég iatures des archevêques de Bordeaux : 
éléments pour une sociologie de l'otium aux XVI Ième et XVI I Ième 
siècles. Revue archéologique de Bordeaux, 1 990, p. 1 1 1 - 1 48, fig. 

• GABORIT, M.  L'église Notre-Dame de Parsac. Revue archéologique 
de Bordeaux, 1 990, t. LXXXI, p. 83-98, fig. 

• GAIDON-BUNUEL,  M.-A. Chronique d'Archéologie bordelaise, année 
1 989. Revue archéologique de Bordeaux, 1 990, t. LXXXI, p .  3-6, fig. 

• GAU D E U L, F. Enceintes et redoutes. ln Le Pays de Cize. Ba'igorri : 
lzpegi ,  1 99 1 ,  p. 89-1 14 ,  fig. 

• HAN USSE, Cl .  Céramiques du bas Moyen Age provenant de la fouille 
des Halles à Dax. Bull. Soc. Borda, 1 99 1 ,  no 422, p .  1 59-1 72, fig. 

Nota bene : 

Pour des raisons de délais ,  cette l iste n'est pas exhaust ive . 

• HOCHU LI-GYSEL, A. Les verres de la villa gallo-romaine de Plassac 
(Gironde). Revue archéologique de Bordeaux, 1 990, t. LXXXI ,  p. 39-
8 1 ,  fig. 

• HOCHU LI-GYSEL, A. Verres romains trouvés en Gironde. Aquitania, 
1 990, t. 8, p. 1 2 1 - 1 34, fig. 

• OKAIS, E. Chapiteaux de marbre des Pyrénées-Atlantiques et des 
Hautes-Pyrénées antérieurs à l 'époque romane. Aquitania, 1 990, t. 8, 
p. 1 35- 1 60, fig. 

• PIERRE, B. La fortification des églises dans l'Entre-Deux-Mers. ln 
C.L.E.M.  L 'Entre-Deux-Mers à la recherche de son identité. Actes du 
troisième colloque sur l 'Entre-Deux-Mers, tenus les Samedi 19 et 
Dimanche 20 octobre 1 99 1  à Monségur et Saint-Ferme. A paraître. 

• REGALDO SAI NT-BLANCARD, P. U ne officine de potier du X l l lème 
siècle à Lormont. Revue archéologique de Bordeaux, 1 990, t. LXXXI ,  
p .  99- 1 1 0, fig. 

• RIUNE-LACABE, S. et TISON, S. De l'Age du Fer au l0 siècle après J.­
C.  : vestiges d'habitats à Hastingues (Landes), fouilles de sauvetage 
sur le tracé de l'autoroute A 64. Aquitania, 1 990, t .  8, p. 1 87-228, fig. 

• SIREIX, Ch. Officine de potiers et production céramique sur le site 
protohistorique de Lacoste à Mouliets-et-Vi l lemartin (Gironde). 
Aquitania, 1 990, t. 8, p .  45-98, fig. 

• TOBIE,  J. -L. La présence romaine. l n  Le Pays de Cize. Ba'igorri : 
lzpegi, 1 991 , p. 63-88, fig .  
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